CONSIDERATIONS 


SUR LORDRE DE 


CINCINNATUS, 


IMITATION 
D'un Pamphlet ANGLO-AMERICAIN, 
Par le Court DE MIRABE AU. 


SULVIES. 

De pluſie eurs Pieces relatives à cette Inſtitution; 
D'une Lettre f ignee du General WAs HINGTON, 
accompagnèe de Remarques par Auteur Frangois ; 


D'une Lettre de feu Monſieur Tu RGOT, Miniſtre d' Etat en 
France, au Docteur PRIcE, ſur les Legiſlations Ameri= 


canes ; & de la Traduction Jun Pamphlet du Docteur 


Pick, intitulé: Obſervations on the importance of the 
American Revolution, and the means of making it a benefit 


to the World; accompagnee de N e & de Notes 
du Pons 
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part of Citizens. 


ſayent templir les devoirs des Citoyens. 


Lettre Circulaire aux Socittes d Etat de P dre 
des Cincinnati, ſignee du General Washington. 
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Chez 7: TOHNSON, St. Paul's ee Yards 
. & chez C. R. N a Rotterdam. 


— — : 


i. 2 — 


M. 'Dcc. LXXXVIIL 


* 


— 


The N of 3 cannot be completed without acting well the | 


1 gloire des Guerriers ne ſauroir etre complete , que dozen. 


WVSEVI 
LADS 
NI 


„„ re mens 


* 
* 
* 
* 
* 
* 
L 
53 16a = — + * — 2 * — * 

— CG ht „ 

* I 
* 


* 


FFF 9 


—.— eee 


1 — 1 cM / are 


* 


5 A V I 8. 


: 3 E nai jamais rien imprimé ſous 
- un nom que mon pere a rendu dif- 
| fcile a porter. Jai cru juſqu'i ici 
nanny me permettre de ne point 
ayouer les premiers eſſais d'un 
| homme, jeune encore, & qui, plus 
au un autre ; a beſoin de maturité. 


— * Y 


7 aurois plus long- tems, & peut- | 
etre toujours fait de m&me ; mais des 
F ee tres-Connues mayant 
f force de quitter mon pays, je crois 

| me devoir de ne publier d&ſor- 
: mais que des Ecrits ayoues, On 


ne manqueroit pas, f je negligeois | | 
2 cette precaution ; de me donner pou -— 


(iv 
Vauteur des ouyrages les plus capa- 
bles de me compromettre. Je pro- 


teſte donc que tout ce qui deſor- * 


mais ne portera pas mon nom, me 
ſera fauſſement attribue ; & f eſ- 
peère que ceux qui Mhonorent de 
leur haine,s appercevront que pour 
avoir pris un cel engagement, je 
nen ſerai pas plus timide. 


L inſtitution de Ordre de Con: 


c rs, à Voccaſion de laquelle 


Teécrit ſuiyant a été compole , „vient 


d'Eprouver une aſſez grande revolu- 


tion, dont nous rendrons un compte 
detaille a la ſuite de cet ouvrage. 


La Fociste des Cincinnati, ; inſti- 


tuée hereditaiße „ l'étoit encore, 


lorſque Fai pris la plume. Les Aſſo⸗ 


8 Fg” 


$ cles ont renonce | ws I cette 
£ | partie de leurs ſtatuts; on le verra 
dans le Poſiſcriptum. Mais comme 


5 | conſequences de leur inſtirurion 
5 | ſont preciſement les memes 4 que 
8 | leur dignirs' continuera cke etre here. 
% ditaire au moins dans Fopinion 7 3 


. © veritable hege de la nobleſſe 5 & 


#1 
5 


| dailleurs' la partie de cer ouvrage 


[- 


Q- 


0 uf 


Z je ctois y avoir démontré que les 


qu en Hiſfant ſubſiſter les Cincin- 
nati, on ne ſauroit les empecher 
© d'ctre” au moiris perpetuels; ; comme. 


5 qui concerne Tkerédité contient 
| peut. etre quelques 'verit6s neuves, 
8 dites d'une manière nouvelle, k 
& des deductions importantes; j'ai 
cru devoir: laiſſer cet Ecrit dans Vor- 


ad q ul avoit Eté deſtine avant 
| ebolition de Theredits 58 raking 


(vi) 


ne change point Létat de la queſ- 


tion autant qu'on affectera de le 


croire. 


Le titre de cet ouvrage n'eſt point | 
une fraude officieuſe. Il a paru Þ 
Fannee paſlee a Philadelphie „chez 
Robert Bell, in Third - ſtreet, un 
pamphlet écrit en Anglois ſous ce 


titre: Conſiderations on the ſociety 
or order of Cincinnati , lately inſti- 
tuted by the Major- Generals, Bri- 
gadier- Cenerals, and other officers 
of the American army, proving that 
it creates à race of hereduary 1 Parri- 
clans or Mobility 5 enterſperſed' with 
remarks on its conſequences, to the 
freedom and happineſs of | the Repub- 
lic: addreſſed to the people of Sourh- 


Carolina , and their repreſentatives: 
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by 2 danus Burke 5 Eſquire 5 one 
of the Chief Juſtices of the State 


of South Carolina : Avec cette 


Epigraphe , » Blow J- the trumper 


n Aion. 


Ce pamphlet, ; peu c ou point connu 
en Europe, contient en ſubſtance 


louvrage que nous rendons public. 
Si je me ſuis permis de changer 


Pordre des idees , d'élaguer des 


longueurs, de ſupprimer quelques 
détails relatifs à la Caroline Mert- 
dionale , qui m- ont paru trop parti- 
culiers à cet Etat pour ne pas faire 
digreſſion dans des obſervations 86 | 
neérales, ceſt que je penſe queen. 
tranſportant dans notre langue des 
CEcrits Errangers., il faut les rendre les 
plus faciles à lire qu'il eſt poſſible. 


Or chaque langue & chaque nation 


a des manieres differentes d arranger 


oY * 


& d' ënoncer ſes idèes. 


Au reſte 5 Jai cru pouvoir me 
permettre „pour prix de mon tra- 
vail , de m'abandonnet à quelque- 
uns de mes mouvemens. 1 


A Londres 7120 Septembre wks. ˙ Ä 
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INTRODUCTION. 


1 Société compotile des Genirans & 
des officiers ſuperieurs & inferieurs de VAr- 
mee & de la Marine des Etats- unis de A- 
merique 5 8 ſt Etablie dans toutes les Pro- 


vinces qui forment la Confédération Anglo- 


Americaine. Inſticuce ſous le nom de Socic- 


te des Cincinnati, elle eſt deja parvenue A 
un degre de maturité remarquable. Chaque 


jour apporte des forces impoſantes à cette 
Aſſociation héréditaire, perpetuelle & 


richement dotee, qui compte parmi ſes 


membres ce que! Kdlifrique a de plus diſtin- 


BUG, & nommement Villuſtre Washington. 


Outre une e aſſemblee générale de la So- 
cir deja combince & convoquee , il exiſte 
dans chaque Etat une Aſſemblée particu- 
liere & ſubordonnee; & ces dernières 
encore ſeront- ſous-tiviſces en autant de 
| diftris' que Vauronr décrété les Sociétes 
| particulicres, LAfſemblee generale dat” 


. 
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| (Xx) 
| Etreconvoquee chaque année (1), & durer 
autant que les membres de la Societe le 
jugeront neceſſaire, 

Indẽpendamment de cette Aſſemblee an- 
nuelle, il s'en tiendra une extraordinaire 
au moins tous les trois ans. Les Aﬀemblees 


particulieres ou d Etat auront lieu le quatre 
Juillet de chaque année, & plus ſouvent i Þ 


les circonſtances le demandent. GS $ 


Le Major General Baron de Steuben eſt 
Elu Grand- maitre de la Societe, ſous le titre 


plus modeſte de Preſident (2); & chaque 


(1) Le premier Lundi du mois de Mai. SEES. 
(2) C'eſt aujourd'hui le Général Washington, qui eſt 
 Grand-maitre de Vordre: il en a donne lui-mème avis A I 
Monſicur de Rochambeau dans une lettre du 29 Octobre 

1783; & voici comment il parle dans cette lettre de Pin- 
titution des Cincinnati, « Monſieur, les officiers de Par- 
Tat mee Amdricaine, dans le deſſein de perperuer cette 
amitié mutuelle qui a été formee durant le tems du 
Lienen e la detreſſe commune , & pour, d'autres 
39 deſſeins mentionnés dans LInſtiturion, ſe ſont avant 
"ps „eur ſeparation afſocits dans une Société d'amis ſous le 
» nom de Cincinnatus; & ayant honor de Poffice de 

» leur Prefs dens. Giadral c'eſt une partie de mon devoir 
= > bien agréable, de vous informer que la Sociers ' eſt 
» fait Phonneur de vous conſiderer ainſi * que les Sent rana 


A nf 5 n n 5 Fe N ö eee * 
MYD. +55 I A J A N e METS 3 2 
n R e * ; . n 2 © 
o — F . 2 e 4 fo * p a ; 
R . ³⁵¹vům. Kd 2 ah OS BONO 


5 
. 


4 "Fog . E 2 9 MY; n 8 2 2 3 
32 FTT ͤ ett Ar Rn ̃ ² Pe ond in ccc CE, E 
2 1 * N 2 3 - _ * x 9 2 8 - yi 2 2 
N 3 os OI by 792 J ori NY ORCS ; 
| HIS - SE EO. 
S ny . . ol bes ad ON DT . 4 5 5 
. 5 D 0 
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générale, aura ſon Preſident & ſes officiers. 


(1) Les Societes d'Etat font tenues de com- 
muniquer annuellement entrelles par des 
lettres circulaires. L'Aſſemblee générale 
doit Etre compoſée de ſes propres officiers, 


& des Repreſentans de chaque Société 
d Etat au nombre de cinq (1), dont la de- 


penſe ſera à la charge de chaque aſſemblee 


particulière. 


Les Cincinnati portent une marque 
dhonneur, „ par laquelle ils ſont reconnus 


& diſtingués. C'eſt une médaille d'or en 


forme d aigle , avec une $ infoription en exer- 


W 
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» & les Colonels de 5 que vous commendies cn 


» Ametique , comme membres de la Société. 
» Le Major Enfant, qui aura! honncur de vous remet. 


v tre cette lettre, eſt charge par la Société de FexEcution ; 


„ de leurs ordres en France, & il eſt également charge 


„ de vous remettre une des premieres marques qui ſeront 
> faites. Il Veſt auſſi de vous delivrer les ordres pour les 
> Gentilshommes de votre armee ci- devant mentionnes , 
3 ” je prends la liberté de vous prier de leur preſenter 
au nom de la Société. Auſli-r6t que le Diplome ſera 2 

9 9 5 Jaurai l'honneur de vous I' adreſſer. 


(1) Preſident, Vice-Preſident , Scertraire , | Txtlorier, 
Vice-Tr{forier. 


(1) Au plus, 


Aſſemblee d'Etat, ainſi que PAſemblee 
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( xii ) 
gue, & une autre au revers, faiſant allu- 
ſion a Pepoque de l'inſtitution de VOrdre , 
& au ſalut de la Republique opere par ſes 


membres. Cette marque de diſtinction eſt _ 
ſuſpendue a un ruban bleu fonce & liſéré 
de blanc, ſymbole de Punion de FVAmeri- 
que avec la France. Chaque membre de la 
- Societe doit porter ce ruban & cette mé- 
daille , comme on porte en Europe les croix 
&& autres marques de Chevalerie. a 


Deja les Cincinnati ont confere Phon- 


neur & les prerogatives de leur ordre à 
FAmbaſſadeur de France, a Mr. Gerard ci- 
devant Miniſtre Plénipotentiaire de cette 


puiſſance, aux Generaux Francois qui fur 


terre & ſur mer ont combattu pour les 
Améticains, aux Colonels de Armee 


employce dans le Continent, & meme aux 


Capitaines de vaiſſeau des flottes Francoiſes. | 


Ainſi le Gouvernement de France a Pome 


9 wv 19 


iger! formee par une inſurredtion de Coto- | 


nies mécontentes. 


Tel eſt en peu de mots r objet des Con- 


ſiderations ſuivantes. 
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CONSIDERATIONS 


} | 
| = SUR LORDRE WS: 1 
[3 CINCINNATOS. | 
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Cam à la fin du dix- huitieme fitcle „au 


moment ou [Amerique ſembloit ouvrir un aſyle à 


- — 


þ 5 0 8 | 2 | \ 1 2 | 
 Tefpece humaine , au moment où la rèvo ution la | 
= = plus cronnante , la ſeule peut-etre qu'avoue |: Phi- 1 


| loſophie, appelle tous les regar is ſur hautre Hé- 
miſphere, que la Sociere des Cincinnati Serablir 
dans le Continent entier de! Amerique regeneree, 


FF: fansquele Congres , qui repreſente & regit laCon- 
« 


Ez federar on Americaine , fans qu aucun des Etars- 
: E Unis, ſans qu' aucun Corps dans ces Erars ( 1 1 
a 1 = | 5 
ö | (1) Le Conſeil des Cenſeurs par exemple, ctéé par le 
2 quarante- ſeptieme Article de la Conſtitution de P.nfyivanie . 
£ pour examiner fi la Conſtitution a cre conſervee dans toutes i 

ſes parties fans la moindre at: einte, devroit ſans doute <OC= 

cuper d'un etabliſſement auſſi impoitant que celui des Cin- 


| cinnati; mais un Conſcil qui ne Safſemble que tous les ſept 
: | - | | 
7 


A 


* 


— 


ticulier oſe adreſſer a ſes Concitoyens la moindre 
_ obſervation (1) ſur cer ordre, d'un genre abſolu- 
ment nouveau, qui doit infailliblement & bientor 


ſuites politiques qu'elle aura inévitablement; plus 
5 | It » "i 2 | 
je m' tonne que creee delle-meme, profondement 

congue, ſecretzment & rapidement exccutce, fo 


douteuſe, elle wexcite pas l'attention generale. 
Sil ctoit en mol d'enviſager un ſeul inſtant cet 
ordre avec indifference, fi mon eſprit & la * 
ſophie du moment commandoient à ce point àa mon 
cœur, je ne pourrois pas m'empecher de ſourire en 
voyant ces Americains , qui dans leurs Aſſemblces 
generales & particulieres , declament avec aigreut 
contre de petits maux, s acharnent ſur les foibles 


s'élevent dans I Etat, ou a reparer les torts faits a la conſ- 
titution, & devient tres- probablement un conſeil inutile. — 
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forme la plus legere oppoſition; ſans qu aucun par- 


changer la face du pays qui la vu naitre. 
Plus je rẽflechis ſur cette inſtitution, & ſur les 


preſentant ſous une apparence à la fois hardie & 


*— — — 


—_—_———— 


ans, eſt peu propre à s'oppoſer ſubitement aux abus qui 
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Au reſte, voyer le Poſtſcriptum. 


(1) L Auteur Americain aſſure que cette Inſtitution n'eſt 


pas meme Fobjet des converſations particulieres. Yer that 
it should have been ſo little attended to, that it is not even 
te hub ject of a private converſation ; ſecoit-ce i impreyoyance 
du terxeur {—Av reſte > Voyer. le Poſtſcriptum. 
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[3] 


reſtes d'un parti qui na plus d'importance, chaſ- 


ſent avec fureur les Tores, laiſſer introduire chez 


eux, ſans meme y regatder, un erabliſſement qui 


doit avant peu miner la choſe publique, la Liberté, 


la Patrie; ravir aux claſſes moyennes & inferieures 
toute influence, toute conſideration ; les vouer au 
mepris le moins deguile ; les reduire a la nullité la 


plus comp ete „& cout plus au triſte privilege de 


murmurer quand il ne ſera plus tems de remedier 


au mal ..... Biſarce 1mprevoyance d'une multitude 


:nconſideree ! 4 


Qu'eſt-ce en effet que l'ordre des Cincinnati? 


A en juger par ſon apparence exterieure, &, pour 


parler ainſi, par le Proſpectus qui en a circule 


dans les Etats Unis, l'ordre des Cincinnati « eſt une 


» Aſſociation, une Conſtitution , une Combinaiſon 


» des Generaux & des autres officiers de l Arince 


» qui ont ſervi pendant trois annces, ou qui ont 
» Ete reformes par |: Congres , & qui ſe taſſembſent 


„dans une Societe d'Amis, pour perperuer Ja mé— 


» moire de la Revolution, & de leur mutuel 
> devouement. Cette Societe doit durer autant 
v» qu*eux-memes & leur poſterit mdle la plus recu- 

» lee, &, ſi celle: ci vient a manquer, autant que 


5 Jes branches collaterales Jugees dignes d'etre m em- 


* bres £ S ſoutiens de l' Aſſociation, Son objet oft de 


22 eee inceſamment a conſerver intacts les 
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v droits les plus eminens de la nature humaine, pour 


» laquelle ils ont combattu & verſe leur ſang ; d'e- 


v tablir & d'entretenir Phonneur national & Punion 
» entre les Etats reſpectifs; de rendre permanens 


» laffection cordiale, Veſprit & Tamour fraternel 


v parmi les officiers, & de rẽpandre des bienfaits ſur 
» ceux d'entr eux & de leur parens que le malheur 
poutroit reduire au beſoin. » (1) Chacun des Cin- 


cinnati avance un mois de fa pale a cet effet; & 


Teinſtitution eſt de telle nature qu'elle admet, Pour 
groſſir ce fonds, les dons des perſonnes meme qui 
ne compoſent pas la ſociẽtẽ. 


Ainſi, de mème que les Deputés, repreſentans 


—_— —__©_ 


(1) Aſociation, Conſtitution , and Combination of the 
Generals, and other officers of the Army, who have ſerved 
three years, or were deranged by Congreſs , intoa Society of 


Friends, to perpetuate the memory of the Revolution, and 


their own mutual friendship; to endure as long as they Shall 


endure , or any of their eldeſt male-poſterity ; and in failure 
thereof, the collateral branches who may be judged worthy | 


of becoming its ſuporters and members : to attend inceſſantly 
to preſerve inviolate the exalted rights and liberties of human 
nature, for which they fought , and bled: to promote and 
_ cherish between the reſpective States, union and national ho- 


nour : to render permanent, cordial affettion, and the ſpirit 
of brotherly kindneſs among the officers: to extend ads of 


beneficence toꝛvards thoſe officers and their families who may 
ſee be under tg 6 neceſ ity of receiving it. 
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chaque Societe d'Etat, forment, par une ſeule 
convocation, Paſſemblee générale ou le congres 
de cet ordre, les fonds deſtines pour un objet de 
charitè ou de generofite „ auquel tous les Ameri- 
cains ſont appelles & admis à concourir, for- 
meront un treſor aux ordres de l'Aſſociation (1). 


Et pour completer ſa conſiſtance & ſes forces, 
les Aſſociẽs ont ſtatuè article ſuivant : Comme tans | 


tous les tems, il ſe trouvera dans les Etats reſpedifs 


des hommes di iſtingues par leurs talens & leur patrio- 
tiſme , dont les vues louables auront le meme but que 
les Cincinnati, on admettra les hommes de cette 


(1) Lordre des Cincinnati n'a pas meme eſſayé de yoiler 
ce projet; car leur premier diplome porte en termes expres, | 
que le mois de paye avance par chaque officier reſtera pour 
toujours au profit de ladite Societe ; les intertts ſeulement, 

0 . . 7 7 8 ; . ; .* / 
ſuivant ce qui ſera jugs neceſſaire , ſeront appropries au 
ſoulagement des infortunes. Ainſi la bienfaiſance annuelle & 


tant vantèe des Cincinnati ſe rèduit à un deux. cent quaran- 


tieme de leur paye, & le Capitaine qui avoit douze cens 


livres d'appointement y contribuera de cent ſols. On lit en- 


core dans ce diplome : 1 eſt probable que quelques perſonnes 


| feront des donations a la Societe generale dans le deſſein 
 @etablir des fonds pour le ſecours des infortunes ; dans le- 


quel cas ces donations ſeront plactes dans les mains du Tre- 


| ſorier general, & Þ Aſſemblee generale diſpoſera ſuivant la 
neceſſitè ſeulement de Vinterdt de ces Pace. e. Ven le 


eetzem 


1 


” 


(6) 


reputation comme membres honoraires de la Societe? E's 
pendant leur vie ſeulement; pourvu que le nombre des A 
membres honoraires nexcède pas dans la proportion | 


d'un contre quatre celui des officiers & de leurs 45 
cendans (1). 


Cette politique profonde tend viſiblement a inte- E 
reſſer les Chefs de chaque Etat a I Aſſociation, qui ED 
exclut ainſi tacitement les membres de la ſocicre 
univerſelie, dont la pauvreté, (dans les Republiques 
meme elle eſt la vraie roture) éteindroit la conſi- 
deration , & enſéveliroit les talens. Auſſi l'homme 
du penple & de Parmee, le General Washington, 
eſt · il deja membre honoraire de Tordie (2) qui, 
ſans doute pour rendre inattaquable ſon exiſtence, 
cherche des recrues & des appuis dans toutes les 
Monarchies de l'Europe. La citconſpection natu- 


(1) And as there will at all times be men in the reſpective 
States , eminent for their abilities and patriotiſm , whoſe 
views may be directed to the ſam? laudable objects with 
thoſe of the Cincinnati ; it shal be a rule to admit ſuch cha- 
rafters as honorary members of the Society, for their own 
lives only ; provided that the number of the honorary mem- 
bers does not exceed a ratio of one to four, * the officers ae 
f their deſcendants, 
(2) On a vu dans P larcodaBicn note (2 ), que Was- 
| hfngton ètoit aujourd'hui Prefident de Tordre le Baron de 
tcuben n toit qu un prete. nom. 
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relle, qui paroit le caractère diſtinctif & la plus 


grande des qualites de cet homme celebre, ne lui a 


permis la neuttalitè entre ſa Pattie & les Cincin- 


nati, qu'auſſi long tems que lAſſociation na point 
ere formee. Le jour ou l'adoption des membres 
honoraires a ete votèe, Washington, fi grand quand 
il voulut redevenir un ſimple particulier, Washing. 
ton, premier Citoyen & Bienfaiteur d'un peüple 
qu'il a rendu libre, a voulu ſe diſtinguer de ce 


peuple! Pourquoi n'a-t- il pas ſenti que ſon nom 
etoit au- deſſus de toute diſtinction? Heros de la 
Revolution qui briſoit les fers de la moitié du 
monde, comment na-t-il pas dédaigné l'honneur 


coupable, dangereux & vulgaire dere le Heros 


d un parti ! 


Si adoption honoraire des principaux hommes 


de I'Etat eſt une combinaiſon ſavante & redouta- 


ble, on trouve la meme profondeur de politique | 
dans la proportion ſingulière que l'acte d'Allociation 
etablit entre les honoraires & les autres membres 


de Vordre, Les Cincinnati ont voulu que les Hono- 


raires ne puſſent former au plus qu'un cinquieme 


de leur corps : ils ont voulu maittiſer le peuple par 
ceux qui ſeroient. charges du Gouvernement, & 
ſe reſerver le pouvoir le faire trembler ce Gouver- | 
nement pax leur nombre & leur force militaire. 


A 4 


E 


La force militaire a ẽtè Vunique objet de leur pen- 


fee, parce qu'elle étoit le grand moyen de leurs 


projets. Celt pour cela qu ils ont reſerve Pheredite 


aux ſeuls Militaires. I's fe font, en vrais legionnat- 
res, permis dene injulles envers leurs Co-opera- 
teuts les plus diſtingues, que des devoits non moins 


importans ont empeche de combattre; ils ont juge 


que la gloire de la tète devoit ètre ſubordonnce a 
celle du bras, & que les deſcendans (1) des. . . 
ſuffiſamment honores par une diſtinction paſſagere » 
devoient rentrer enſuite dans la claſſe des 
| Plcbeiens, | 


I Peur- etre auſſi renoncoit-on a ces gran ds & 
ſages Citoyens, veritablement dignes de fonder 
des 2 peut-ctre craignoit-on leur preyoyante | 


Ce n'eſt pas, jen ſuis convaincu , qu'une grande 
pas, 29 8 

partie des officiers, qui n ont point examine de pres 

Teſprit & les conſequences de leur ordte, n'agiſ- 


— 


(1) Ils leur ont préférè juſqu'à ceux qui, pour tout avan- 
tage, devoient le jour aux officiers morts. « En temoignage 
>» daffettion a la memoire & a la poſteritt des officiers qui ſant 
2» morts au ſervice , les aines de leurs heritiers males auront 
* le meme droit de devenir membres que les enfans des mem- 
„ bres adtuels de ladite Societe, 5 
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ſent uniquement par des principes honorables de 


pattiotiſme, d'amitiè & d'humanite, qu'ils regar- 


dent comme baſe de leur union, pour ne pas dire 


de leur ligue. 


Mais, pluſieurs d'entr'eux epalant en inſttuction 


& en talent les hommes les plus diſtingues del A- 
mcrique, il eſt bien difficile que quelques-uns 
waient pas jette un regard plus pergant ſur une nou- | 
veaure fi importante. Une telle inattention, un 


pareil aveuglement chez un peuple qui vient de 


conquèrir la liberte , ne me paroiſſent pas dans la 


nature. 


' Toſferai donc le dire, & le dire hardiment, aux 
i | yeux de Amerique & du monde; joſerai réèveiller 
mes Concitoyens ſur ce grand objet; & peut- ètre 
je diſſiperai meme Villuſion de ceux qui, ſans le 


ſavoir, renverſent la conſlitution de leur pays, & 


ſe rendent coupables d'un crime qu' ils ne ſoupgon- 
nent pas. S'ils ſont encore dignes de la libertè qu ils 
ont defendue , ils me remercieront de les derroms 


per d'une erreur involontaire. Je le dirai donc. 


LInſtitution de l'ordre des Cincinnati, telle que 
je viens de lex poſer d' après leurs propres paroles, 
eſt la creation d'un veritable Patriciat „& dune 


nobleſſe militaire, qui ne tardera point a devenir 


une nobleſſe civile, & une Ariſtocratie d'autant 


gZ2L228— U—ũ ß — — 
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plus dangereuſe, qu'erant hereditaire, elle Sac- 


croitra ſans ceſſe par le tems, & ſe fortifiera meme 
par les prejuges qu'elle fera naitre; qu'erant nee 
hors de la Conſtitution & des Loix, les Loix n'ont 


pas pourvu aux moyens de la reprimer, & qu'elle 


peſera fans ceſſe ſur la Conſtitution dont elle ne fait 
point partie; juſqu'a ce que par des attaques, tantot 


ſourdes & tantor ouvertes, elle s'y ſoit melee en 


s' y incorporant, ou qu'apres Vavoir long-temps 
- mince, elle 'ebranle a la fin, & la detruiſe. 


Si Fon en doute, qu'on ouvre Phiſtoire , & qu'on 
y cherche Torigine & le progres de pareils erabliſ- 


ſemens. Voyez I'Ariltocratie Romaine , qui cauſa 


rant de ravages. A peine trouverez vous ſa ſource. 


Une ſociẽtè d'hommes, vivans dans la plus grande 
fimplicite, dont les fortunes Etoient égales & pteſ- 
que nulles, dont les proprietes foncieres n'excé- 


doient pas deux arpens , choiſit quelques vieillards 


pour magiſtrats. Ces vieillards n'eurent d'autre diſ- 
tinction que leur age, leur experience, & Vaffec- 
tion qu'on leur ſuppoſoit pour le peuple. Dela le 
nom de Peres (Patres) leur fut donné. Bientot 
les deſcendans de ces hom mes ſim ples & ruſtiques 5 
ſe regarderent comme diſtingues de leurs Conci- 
toyens, Eleverent des ptètentions, Sarrogerent des 
prerogatives, formerent des unions de familles 4 
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familles, les cimentèrent par des alliances exclu- 
fives: () & cette politique ſeule, ſans titre & ſans 
marque d'honneur , erablit dans Rome un corps de 


nobleſſe fi alrzre de Torgueil de dominer, (2) 
qu'apres expulſion des Rois, le peuple ne gagna 


preſque rien à la Revolution, qui, por la plus 


grande partie, etoit ſon. ouvrage ; car les familles 


Parriciennes ayant réuni dans leurs mains la puiſ- 
ſance du monarque & influence de la nobleſſe, 


chaque Patricien devint un Tarquin, & Rome neut 


pas plus qu'auparayanrt fa liberté polit que 3); 


(1) Hoc ipſum , ne connubium Patribus cum plebe efſet , 


non Decemviri tulerunt paucis his annis , peſſimo exemplo 
publico, cum ſummd injurid plebis? An effe ulla major aut 
inſignior contumelia poteſt , quam partem civitatis, velut con- 


taminatam, indignam connubio haberi? quid eſt aliud , quam 


exilium intra eadem mania, quam relegationem pati? ne 


affinitatibus, ne propinquitatibus immiſceamur, cavent ;...... 
vos ſub legis ſuperbiſſima vincutw conjicitis, qua dirimatis 


Soctetatem civilem, duasque ex und civitate faciatis, Cur 
non ſancitis ne vicinus patricio ſit plebeius ? ne eodem itinere 


eat? ne idem convivieum ineat ? ne in foro eodem conf, tat? 
Tit. Liv. lib. IV, cap. 4. 


(2) Plebs verò dicitur in qua gentes civium patricia : non 


inſunt. Telle eſt la definition du mot plebs qu Avlugelle 


rapporte d'après Capiton. Noc. Att. l. 10, c. 20. 


( 3) Le pouvoir des Conſuls &toit ſans bornes : : mais les 


Parriciens n'ayoient tien à craindre d'une autorité dont ils 
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avec cette difference , que la tyrannie reſida deſor- 


mais dans un corps: & mille Tyrans ſont un fléau 


mille fois plus horrible & plus redoutable qu'un 


ſeul Tyran: car un Tyran peut ere arrèté par ſon 
propre interet; il a le frein du remords , ou celui 
de opinion publique; mais un corps ne calcule 


rien, n'a jamais de remords, & ſe decerne a lui- 
meme la gloite, lorſqu' il mérite le plus de honte. 


| C'eſt ainſi que s &leva dans Rome le PATRI- 


CIAT ; & cette origine eſt auſſi inferieure a T inſti- 


etoicnt arbitres; les Plebtiens furent donc réduits a tout 


endurer. Valerius Publicola tenta en vain d'y remèdier par 


la voie de rappel au peuple, & celle de I'Eleftion des Con- 
ſuls par centuries. Les Patriciens reſterent en poſſeſſion des 
honneurs, continuerent a diſpoſer des tertes, & reduiſirent 


les Plebeiens a n'etre que les eſclaves de leur ambition & de 


leur avarice, Le peuple briſa ſon frein par la ſuite 3 mais 


comme il arrive toujours, il ſe jetta vers Pautre extremire ; 


& les comices des Tribus , que les demagogues inſtitues ſous 


le nom de Tribuns établirent, partageant Vadminiſtration 


avec les comices des Centuries, la volonte du peuple prevalut 


dans les unes; celle des Sade dans les autres. Ce fut une 


ſource de 8 & de diviſions qui durèrent autant que la 
République, & qui ne ceſsèrent qu'alors que les Empereurs 
ceurent tout envahi en reuniſſant en eux I'autorite du Senat 
& celle du peuple. C'eſt ainſi que le deſpotiſme impoſe ſilence 
aux partis en les depouillant tous, Les beaux eſprits ſeuls 
ſe font entendre alors & vantent la paix de la ſervitude. 
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=, tution des Cincinnati, que des chefs de bandits 
vivans de contribution & de pillage, qui batirent 


des cabanes ſur le ſol que Rome couvre aujour- 


d'hui , étoient au- deſſous d'un corps de chefs il- 
luſtres, tels que Washington, Green, Gates, 
Moultrie, Waynes & tant d'autres, à qui furent 
confies la defenſe & les intérèts politiques dune 
grande nation, avancée dans tous les arts de la 


guerre & de la paix, & tenant, des le jour de ſa 
naiſſance politique, un rang diſtingue parmi les 
puilſances de la terre. Si les Patriciens de Rome, 


aux premiers tems de la Republique, e etre 
compares a une foible ſource qui fut la mere d'un 
fleuve devaftateur , les Cincinnati ſont le fleuve 


meme deja forme, large, profond & menacanr. 


La nobleſſe moderne de VEurope, qu'ctoir-elle 
dans ſon origine? Des chefs de guerriers ſéroces 
qui joignoient la barbarie de la victoire a celle des 


mceurs, dont les premiers titres furent Puſurpa- 
tion (1) & le brigandage, & qui ne fondèrent leur 


em 


WES IE 


(1) si nous en croyons Robertſon, pluſieurs de leurs 
| titres, ſemblables a ceux des Cincinnati, furent de leur propre 


creation, One ſtep more completed their uſurpations , and 


rendered them unalienable, With an ambition no leſs enter- 


priſing , and more prepoſterous , they appropriated to them= 


ſelves titles of honor, as well as offices of power and truſt, 


Hiſt, oy." V, vol. 1 I, P. 16. 


preëminence au deſſus de leur nation que ſur le 


—— —B — 
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droit de commander qu ils exercoient dans les com- 
bats. Ainſi les champs de bataille furent le berceau 


de cette nobloſſe; rapport ſingulier, frappant, re- 


doutable, avec l'ordte des Cincinnati! 


22 eſt de la qu 'eſt ſortie cette foule de Comtes, 


de Ducs, de Marquis qui ont inonde & rayage 
Europe. Tous ces titres de la vanite humaine ne- 
toient dans les premiers tems que des titres mili- 
raires, qui marquolent les differens degres de com- 
mandement; mais ces memes titres ſont devenus 
bientor des diſtin&ions & des privileges éclatans 
dans l'ordre civil. Bientor ils ont foudè cette feos 
dalitè barbare, qui, pendant des ſiècles, a avili 
le geme humain, a fait des nations entières des 
races d'eſclaves, & d'un petit nombre d' hommes | 


des races de Tyrans. 


Poſteri ! Poſteri ! veſtra res agitur. ce fur Þ infer : 

tion que lon grava à Naples ſur une col nne apres 

une éruption du Veſuve qui fi perir des milliers 
I habitans. Et moi, je voudrois la graver ſur les 
[ymboles de Fordre funeſte que Lon oſe inſtituer 
parmi nous. 


Oui; Ceſt cette nobleſſe de Barbares, prix du 
ſang, ouvrage de l'è epee, fruit de la conquète, que 
les Cincinnati veulent établir dans leur pays, qu'ils | 
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n'ont cependant pas conquis, & qui leur ayoit con- 
fs (a defenſe ! Les diſtinctions Celtiques & Ger- 
maines, voila heritage auquel ils prétendent! 
Les honneurs que creerent des Chefs de Sauvages , 
voila ce qu ambitionnent les Heros d'un peuple 
libre, & d'un ſiècle de lumieres! Ils uſurpent le 
Patriciat de la victoire! ils Vuſurpent 3 & des le 
berceau de leur ordre, ils y melent le raffinement 
corrupteur que le developpement des idées feodales | 
a introduit en Europe, les decorations, les ſym- 


boles] ſignes ẽtetnels de ralliement pour les factieux! 


germe de vanite infecte pour une claſſe de Citoyens, 
& de ſubordination ſervile pour toutes les autres! 
ſource intariſſable de corruption Pour la nature 


humaine! ! 


Si vous jettez les yeux ſur tous ces ordres de 
chevalerie que les Cincinnati prétendent imirer 
dans le nouveau monde, & dans le ſein d'une 
Republique, vous verrez que preſque par- tout des 
cauſes ou ridicules ou viles, ou ſuperſtitieuſes, les 
ont fait naitre. Jen laiſſe les details a lhiſtoire; (1) 
il me ſuffit d'en relever les effets. . 


i 


* 


(1) Lordre de la Jarretiere dur {a creation a Famour 


| reſpectueux d'Edouard III. pour la Comteſſe de Salisbury. | 
1 Celui de la Toiſon d'Or eut une ſource moins pure. Celui 


du Bain x n'a pas une N moins piropable. Le reve d un 
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Le mepris mime qui devoit Sattacher à leur 


origine na pu empecher Torgueil & la miſerable 


vanice de Phomme de les embraſſer avidement Is 
ſont devenus un nouveau ſigne d'inegalice, une 


nouvelle marque, qui, au gre du caprice, etablic 
encore des rangs & des barrieres dans les Etats, ot 


la claſſe ordinaire des Cicoyens eſt d&ja ſurchar- 


gee & flerrie de tant de diſtinctions civiles. Ils ont 


cree des rangs juſque dans la nobleſſe, fonde un 
nouveau Patriciat dans le Parriciat , un nouvel 
orgueil dans Forgueil , & de nouveau moyens d'op- 


r 


—_— 
— 


Prince d'Ecoſle ſuperſtitieux donna lieu a I'Ordre de Saint- 
Andre, On fait la reputation de la fociete ou confrairie pour 


| laquelle fut inſtitue celui du Saint-Eſprit. Celui de Saint 


Patrick nouvellement Erabli chez les Irlandois, qui ſemblent 


n'y pas voir un anneau de la chaine qui les lie, a ſa ſource 
dans un conte de la Iegende fait par un predicant fanatique, Þ 
Perſonne ne ſoutiendra que la fantaiſie ou la ſuperſtition des 


hommes riches ou puiſſans qui donnerent l'exiſtence a ces 
ordres, aient étè une cauſe auſſi active que Foccaſion favo- 
rable qu'ont ſaiſie les auteurs de la REvoſution Americaine, 


& intention fi viſible qu'ils manifeſtent. On ne pourroit 


leur comparer, & ce ſeroit encore avec inferiorite, que lor- 
dre militaire de Saint Etienne de Toſcane, (*) qui fut le 
dernier effort contre la Republique d de Florence, & le monu- 


ment de (a deſtruction, 


(*) Inſticue en 1561 par Come de Medicis, premier Grand Duc 


de Toſcane, en memoire de ia baraille de Marciano , ou ſuccomba le 
parti republicain. „ 5 : E 4 
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preſſion dans oppreſſion. Une partie de ces Patti- 


ciens fi fiers, de ces deſcendans de guertie s, & 


d'anciens Tirans du peuple, eſt devenue elle mème 
une eſpèce de peuple, par rapport à ceux de leur 
ordre que la faveur du Prince, le haſard, le bon- 
heur de plaire, ou une obéiſſance ſervile aux 
caprices des Cours, ont decores de ces ſignes 1 impo- 


fans. Ces ſignes enfin ont rallié dans toute l' EHu- 
rope autour des trönes de nouveaux inſtrumens 


du deſpotiſme, toujours prèts a aliéner les aroits 


des nations pour Feſpoir de leur vanite, & 4 ven- 


dre un peuple pour an ruban. (1 ) 


Tele eſt le fatal pouvoit de Fo . & des 


#4 "Si ont e a reſſecrer les chaines 
des peuples , ont ennobli & pays la ſervitude des 
puiſſances, pour appeſantir encore la ſervitude du 
pauvre; que la couleur meme d'un ruban, la 


forme d'un cordon influent ſur le caractere & les 
| diſpoſitions des eſprits, inſpirent aux uns plus de 


reſpect ou de baſſeſſe, aux autres plus d' orgueil, 7 | 


” reculent les hommes à plus ou moins de diſtance, 
Xa ſemblent rendre viſible à l'œil cette inégalité 


— 


(1 Semblables 2 cette jeune Romaine qui ſous le regne 


de Romulus trait ſa patrie r des bracelets & des an- 
nean. NE 


B 
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fadice que Vuſurpation & l inſolence ont commence 


&abord par graver dans imagination du foible & 


de Feſclave. Dela d'un bout de l Eutope a l'autre 
ce ſpectacle ſi repete, ſi indecent , fi ſcandaleux, 


qui force Phonnete homme a baiſſer les yeux devant 
les lignes d'honneur proſtirues a des hommes desho- 


nores, tandis que celui qui les porte $'indigne 


quelquefois contre la pudeur qui lui reſte , & fremit 
de rougir encore. | 


Voila, n'en doutons point, les maux dont notre 


poſterite eſt menace, & dont le premier germe 
eſt dans limitation de cette dangereuſe inſtitution 
de l'Europe on la Nobleſſe, tompoſce dans loti- 
gine d'une troupe d'oppreſſeurs ou d'aſſaſſins, 
Seſt recrutèe de concuſſionnaires, ou de voleurs 


Wo ( I 1 


(1) C'eſt une fngularite digne d'entrer dans Phiſtoire du 


cœur humain, ou fi l'on veut de la degradation humaine , 
que parmi ceux qui ſeront le plus choques de ces verites , il 


y aura un grand nombre d'hommes dont les familles ſont 


plongtes dans une obſcuritè profonde. Mais ce qui «ſt infi- 
niment affligeant , C'eſt la baſſeſſe ou Vinconſtquence de 
quelques- uns de ceux qui cultivent les lettres, & qui, loin 
de regarder l'ezercice de la raiſon & de la vertu comme la 
vraie & ſeule nobleſſe, fortifient autant qu'ils peuvent les 
prejuges abſurdes & varbang qui ont ecraſe leurs peres , & 
qui les mutilent. Je ne parle pas ſeulement du ridicule ſe - 


. L 
” 5 


We: 1 
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En effet, ſi le Patriciat, ou une nobleſſe qui 
neſt fondẽe pour ainſi dire que ſur une diſtinction 


abſtraite, a tant de pouvoir pour corrompre , pout 


inſpirer le deſir & faciliter les moyens de dominer, 
pour preparer de loin des eſclaves & des maitres; 
quelles ſeront donc les ſuites de ce meme Parriciat, 


sil joint à ſa preeminence une decoration extcrieure 


& un TO public? 
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lieux des Fans que orodignent a de certains hommes les 


Poetes, les Orateurs, les Beaux-eſprits de tout genre, le 


tout pour Etre nes dans un palais plutor que dans une mai- 


ſon, dans une maiſon plutòt que dans une cabane; je parle 


des declamarions que prodiguent les Hiſtoriens, les Mora- 


liſtes meme , ſur les méſalliances; & de la diſtance incom- 
menſurable que de prerendus eſprits philoſophiques mettent 


non- ſeulement entre les diverſes claſſes des individus, mais 
entre les individus d'une meme claſſe, entre les nobles & les 


ennoblis par exemple. Je liſois rour-4-I'beure dans un joli 


xccueil de littèrature legère, comme on dit: 


« D'un nom rendu fameux en defendant l' Etat, 

„ La majeſté des ans relève encore Veclar, 

„II n'en eſt pas ainſi d'un nom que la richeſſe 
Ennoblit iachement au ſein de la molleſſe. 
Le tems ne confond point des noms fi différens; 
» La gloite les ſepare, & les place à leurs rang: 
» L'art tran forme en cryſtal le ſable & la pouſſiere ; 

» Mais le ou diamant eſt fils de la lumière. » 


doe moi, je ne vois dans ces deux ocdies Choriimes ni 
eryftal ni ; ou plutöt j je trouve, qu'en bonne mo- 


B 2 


1101 5 
L homme met naturellement à tout de Veriquette: 
il aſſocie ou ſubſtitue le ſigne à la choſe. Le ſigne 


le ſubjugue tellement, qu'il met plus d' importance 
a fa conformite avec le formulaire établi, qu aux 
ſentimens vrais, aux motifs honnètes, aux actions 
utiles qui ne ſe montreroient que dans leur forme 
naturelle, qui dedaignerolent a la fois le menſonge 
d'un maintien commande, & autre menſonge d'une 


— — 
(ISIS »„— — , : 


rale, comme en ſaine phyſique, diamant & cryſtal ſont Ega- 


lement fils du ſable & de la pouſſiere., Te ne fais pas plus de 
cas, je l'avoue, des trente mille oppreſſeurs bardes de fer 


qui, la lance a la main, ont foule ſous les pieds de leurs 


chevaux de bataille dix ou douze millions de Gaulois , que 


je n'eſtime les milliers de vampires calculateurs qui ont ſucce 
par le tuyau d'une plume le ſang appauvri de vingt millions 
de Frangois, Je vois ſeulement que les premiers, pour ſe 


perperuer & ſe maintenir dans la poſleſſion de leurs avanta- 
ges, ſe ſont recrutes chez les ſeconds. J'obſerve que la 


ferocité & Vorgueil ſe ſont emparès des rapines de l'avarice, 
& que l'union du pouvoir & de Pargent a réuni contre le 
peuple la durete du conquè rant barbare, & Vavide induſtrie 


du concuſſionnaire. 11 m'eſt impoſſible de reverer le rẽſultat 


& le produit de ce noble melange. Je doute de tems en 


tems que ce ſoit- la ce qu'il y a de plus reſpectable (ur la 


terre; & en voyant que c' eſt au moins ce qu'il y a de plus 
reſpecté, je prends quelquefois pitiè du genre humain; & 
quelquefois auſſi je trouve qu'il merite une partie de ſes 
malheurs par ſa baſſeſſe & ſa ſtupidité. Ces idées ont 


quelque choſe de dur & de triſte, diront les Ecrivains a la 
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hypocrite exageration. Dela les prejuges, la depen- 


dance, limitation ſervile, Vuniformite de mœurs, 


d'opinions & d'habitudes, d'ou ſuit toujours Teſcla- 
yage, 


Une fierte invincible; un courage indomptable; 
une liberre de principes & de penſees qui ne ſe 


ſoumette qu'a la raiſon ſeule, & qui repouſſe tout 


autre empire; une independance qui ne cede, ni 


aux plaiſirs, ni aux peines de Fopinion, plaiſirs tres- 
decevans, peines tres- poignantes dans lage des paſ- 


ſions, parce que les paſſions gen trouvent aidces | 
ou contrarices : telle eſt lame d'un Republicain. 


1 5 — 
— 
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mode avec la grace aimable & facile de leur eſprit : il ne 


s'agit pas de ſavoir fi elles ſont dures ; mais fi elles ſont 


juſtes, raiſonnables & honnètes. Pour moi je trouve que, 


ſi on les rejette, la morale porte (ur des baſes un peu trop 
conventionnelles; & ſur- tout je ne ſais plus ce que de vient 
la morale politique. Il me ſemble que ces idées une fois 
repouſſées, la morale eſt beaucoup moins applicable a la 
politique que les mathEmatiques e le ſont a la medecine 3 


& le vœu des honnetes gens, des vrais amis du genre hu- 


main, ſeroit que la morale fur appliquee a la ſcience du 


Gouvernement avec le meme ſucces que Valgebre Va ere a 


la Geometric. C'eſt un reve, dira-t-on. D'abord je ſuis 


Join de le croire ; mais fi c'eſt un reve, qu'on ne me parle 


donc plus de morale, qu'on poſe hardiment le fait pour le 


droit. En un mot qu'on m'enchaine ſans m'ennuyer, & 


ſans inſulter ma raiſon. 
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L homme met naturellement à tout del etiquette: 


le ſubjugue tellement, qu'il met plus d' importance 


à fa conformite avec le formulaire etabli, qu aux 
ſentimens vrais, aux motifs honnetes , aux actions 
utiles qui ne ſe montrerotent que dans leur forme 
_ naturelle , qui dedaigneroient a la fois le menſonge 


d un maintien ncommande, & Pautre menſonge d'une 
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rale, comme en ſaine phyſique, diamant & cryſtal ſont 6ga- 
lement fils du ſable & de la pouſſiere.. Je ne fais pas plus de 
cas, je I'ayoue, des trente mille oppreſſeurs bardés de fer 


qui, la lance à la main, ont foulé ſous les pieds de leurs 
chevaux de bataille dix ou douze millions de Gaulois, que 


je n'eſtime les milliers de vampires calculateurs qui ont ſucck 
par le tuyau d'une plume le ſang appauvri de vingt millions 
de Frangois, Je vois ſeulement que les premiers , pour ſe 
| perperuer & ſe maintenir dans la poſleſſion de leurs avanta- 
ges, ſe ſont recrutés chez les ſeconds. J'obſerve que la 
ferocité & Vorgueil ſe ſont empares des rapines de lavarice, 
& que union du pouvoir & de Vargent a reuni contre le 
peuple la durete du conquè rant barbare, & Tavide induſtrie 
du concuſſionnaire. Il m'eſt impoſſible de reverer le reſultat 
| & le produit de ce noble melange. Je doute de tems en 


tems que ce ſoir-la ce qu'il y a de plus reſpectable ſur la 


terre; & en voyant que c'eſt au moins ce qu'il y a de plus 


reſpectè, je prends quelquefois pitiè du genre humain; & 
quelquefois auſſi je trouve qu'il merite une partie de les 
malkeurs par ſa baſſeſſe & fa fupidite,—Ces idées ont 


quelque choſe de dur & de triſte, diront les Ecrivains a la 


il aſſocie ou ſubſtitue le ſigne à la choſe. Le ſigne 2 
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hypocrite exageration. Dela les prejuges, la depen- 
dance, [imitation ſervile, l'uniformitè de mceurs , 
d'opinions & d habitudes, dou ſuit — leſcla- 
vage. 


Une fiertè invincible; un courage indomptable; 
une liberté de principes & de penſees qui ne ſe 
ſoumette qu'a la raiſon ſeule, & qui repouſſe tout 


autre empire; une independance qui ne cede, ni 


aux plaiſirs, ni aux peines de l' opinion; plaiſirs tres- 
decevans, peines tres-poignantes dans Vage des paſ- 


ſions, parce que les paſſions gen trouvent aidces 
ou contrarices : telle eſt lame d'un Republicain. 
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mode avec la grace aimable & facile de leur eſprit: il ne 
s'agit pas de ſavoir fi elles ſont dures; mais fi elles ſont 
juſtes, raiſonnables & honneres. Pour moi je trouve que, 


ſi on les rejette, la morale porte ſur des baſes un peu trop 
conventionnelles ; & ſur-tont je ne ſais plus ce que devient 
la morale politique. Il me ſemble que ces idées une fois 
repouſſèes, la morale eſt beaucoup moins applicable à ala 


politique que les mathématiques ne le ſont a la médecine; 
& le vœu des honnetes gens, des vrais amis du genre hu- 


main, ſeroit que la morale füt appliquee a la ſcience du 


Gouvernement avec le meme ſucces que Valgebre Va ere a 
la Geometrie. C'eſt un reve, dira-t-on, D'abord je ſuis 


Join de le croire; mais fi c'eſt un reve, qu'on ne me parle 


donc plus de morale, qu'on poſe hardiment le fait pour le 
droit. En un mot qu'on m'enchaine ſans nner „& 
(ans inſulter ma raiſon, 
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„ 
Mourir plutòt que changer, telle eſt ſa deviſe. 
Il doit jurer à la nature, a la patrie, a lui-meme, 
de reſter ſans avenir dans un preſent facheux, 


plutòt que de ramper un moment; de fouler aux 


pieds tous ce qui contrarieroit ſes principes & ſes 


devoirs; de tout ſactifier pour eux, fortune, gouts, 
paſſions, & meme la gloire; de repouſſer toute 
protection deguiſce en amirie, de n appartenir qua 


celui qui lui appartiendra; ſecours poue fecours; | 


zele pour zele; amitie pour amitié; liberté, 


vertu, & patrie par- deſſus tout; de montrer tou- 


jours ſon ſentiment par les mots ou par les faits; 
de regarder comme illuſion quant a lui rout ce 
qui eſt hors de lui, tout ce qui eſt opinion ètran- 
gere, tout ce qui n'eſt pas une penſee de ſon eſprit, 
ou un ſentiment de ſon cœur; de ne s eſtimer que 
par la fermers 4 maintenir ſes droits, & le reſpe | 
pour ceux d'auttui; en un mot dre lui, de netre 
que lui, de ne Seſtimer que par lui... Que | 
peut avoir de commun un tel homme avec des ſi- 
= gnes, des formules, des diſtinct ons, des ſuperio- 
Tices de convention, des prerogatives de rang, des 

| bienſeances? Il ne peut qu'en etre indigne * 
bleſſe. 3 affoibli & cotrompil, 


Tour figns ell redouable, & produit un gran 
effet ſur Vimaginarion foible des hommes. C'eſt en | 


tend Lo” — — ä —— — — — — 
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> frappant leurs yeux qu'on leur donne a fon choix. 

3 des paſſions. C'eſt par des ſignes que la religion, 

le fanatiſme, la ſouveraineté, la revolte, les fac- 

tions commandent aux eſprits, entrainent des mul- 

> thtudes aveugles dont les ſens ſubjuguent la penſée. 
C'eſt par des ſignes qu'ont ete prepartes & produi- 
tes pluſieuts revolutions dans les Etats, ſoit pour la 
liberté, ſoit pour la tyrannie. Les ſignes raſſemblent 

en un inſtant ſous un mème etendart des milliers 

d'hommes diſperſes, a qui tout a-coup ils ordonnent 

de n'avoir qu'une volonté, qu'une ame, & de ſe 

precipirer tous enſemble vers un meme bur. 


| 
| 
| 
| 


Mais les hams font d'aurant plus delta qu ils 
— reveillent des 185 plus ou moins nobles, plus ou 
e moins capables de patler a . & de 
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+ | remuer les ames. Ici, quelles ſont les idees jointes 
* | a inſtitution du ſigne ? Celles de combats & de 
3 victoires, de ſang verſe pour la pres de tyrans 
. vaincus, de liberté publique proceges par des guer- 
_ Ties 
les . de pareilles idées, manifeſtées par un 
& Gone preſent a a tous les yeux, peavent-elles infuet 
ſur ceux qui ſeront ſans celle rappellés par lai a 
ny leur propre gloire, ou a celle de leuts anceires , & 4 
nd. ſur la claſſe commune des hommes que toute gloire | 
en eblouit & porte à une e eſpece de culte, quand 
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meme cette gloire ne ſeroit pas fondee ſur des 


bienfaits! Je le demande: dans toutes les annales 


du monde, quelle nobleſſe, a ſonorigine, eut jamais 
des titres auſſi eclarans ? Mais plus ces titres ont 


declar, & plus j ai droit de les red uter pour ma 
patrie; plus ces ſignes ſont lies à de grandes idées, 


plus je dois craindre qu'ils ne fondent 1 nous 


un nouvel ordre de Citoyens, conttaire a nos conſti- 
. tutions & à nos Loix. 


Tour ce * eſt ſigne, & qui peut tout a coup 


ſervir de ralliement 4 un grand nombre d'hom- 
mes, qui peut former un eſprit particulier dans 
l'eſprit general, qui peut ſeparer un certain nom- 
bre de Citoyens du corps des Citoyens, eſt bien 
plus redoutable par ſes effets dans une republique 
que dans une monarchie, dont, apres tout, 'eſcla- 
vage, plus ou moins malheureux, plus ou moins 
deguiſè, eſt le chef- d œu te & le but eternel (1). 


Dans la "CLEANER tout tend à elevation: 


dans la Republique , tout doit tendre 4 Pegalite. 
Dans la premiere il faut des rangs: dans la ſeconde 
des vertus. Dans une, il eſt bon que les Citoyens 
2 ſoient diviſes 8 APE particulier wp 
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plke 3 a Feſprit genéral; leur emulation , mème en 


les diviſant, peut les rendre utiles, & ne peut ètre 
dangerepſe , parce qu'elle eſt comprimèe de toutes 


parts du poids de lautoritè ſouveraine: dans Vau- 
tre, tout ce qui diviſe, ebranle : tout ce qui fort 
du niveau, peſe ſur le reſte; il ne faut qu'un 
corps, qu'un eſprit; il faut que rien ne domine , 
& que tout ſoit également domine; que chaque 


12 ne vole au- u-deſſous de lai que le vice; au- 


„ 


Enfin les ſignes exterieurs de diſtinctions ſont 


naturalzſes dans la monarchie, & par cela meme 
leur influence eſt moins dangereuſe. La tour eſt 
pompe & decoration depuis le rrone du Movrar- 
que & tous les rangs intermediaires qui rempliſ- 
ſent Vintervalle entre lui & le peuple, juſqu'au 
ſimple guerrier qui defend ou qui ecraſe VErat. 


Mais tous ces ſignes qui diſtinguent ſont etran- 
gers au Gouvernement & a l'eſprit cepublicain. La 
liberté a un coup d' il fier & ſuperbe que toute 


diſtinction bleſſe; elle veut que rien n'appelle ſes 
regards, & que tout ſe confonde devant eux; elle 
ne voit meme ces ſortes de ſignes quiavec terteur; 


eil n'y a qu'un ordre de Citoyens qui les porte, fa 
tetreur redouble: pour ceſſer de les craindre, 


elle n'auroit qu'un moyen; ce ſeroit de les avilir 
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en les proſtituant. Mais ſi le corps ſolitaire qui oſe 


ainſi ſe diſtinguer eſt un corps de guerriers; alors 


tout eſt perdu; la liberté ne reſtera pas longtems 
dans des climats que de pareilles diſtinctions outra- 
gent. . 


Quoi! dans les anciennes republiques, le guer- 


tier qui avoit vaincu ſe hatoit de ſe confondre & 


de ſe meler dans la foule des Citoyens! Il ſe hitoit 


de faire diſparoitre ſa glbire, & quittoit pour 


I'habic de la paix cet habit guertier teint de ſon 


propre ſang, on decore du ſang des ennemis! 
Quoi! Pempire de la force meme eſt allarme des 


diſtinctions militaires ! Sous le deſpotiſme legion- 


naire des Empereurs, les Heros des derniers ſiècles 
de Rome craignoient d'effaroucher par leurs vie- 
toires une tyrannie qui n'etoit fondee que ſur 


les armes, & en Leffacant dans le nombre des 
eſclaves, ils tachoient par leur modeſtie de ſe faire 


pardonner d'avoir vaineu ! Quoi ! au ſein de An. 
gleterre dont nous venons à peine de ſecouer le 
joug, & qui devroit au moins nous inſtruire pat 
ſes exemples, la liberre ombrageuſe croit devoir fe 


defier des corps militaires! Elle les repouſſe du 


ſein de ſon ile; elle affoiblit, aatant quelle le peut 
pat ſes loix & leſprit de fa conſtitution, cette 
couſidèration generaleariachte dans le reſte de Eu- 
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rope à la profeſſion de gueirier ... Er parmi 


nous; & dans un Etat qui ne vient que de naitre; 
dans une republique qui rappelle homme autant 


qu'elle le peut aux droits primitifs de la nature & 
de la liberté, dix mille guerriers, à Vinſtant ol 
leur pays n'a plus beſoin de leur ſecours, comme 
s ils n'avoient vaincu que pour eux & pour leur pro- 
pre gloire , cherchent à devenir un corps ſubſiſtant, 
& pour ainſi dire immorte dans I Etat! ſe creem, 


ſans l'autoritè des Loix, une diſtinction heteditaité! a 
veulent ètre encore preſens juſques dans la dernière 
poſterite! commandent, pour ainſi dire, le reſpect 


& des hommages aux generations qui ne ſont pas 


encore nèes! oſent établir un ſigne commun à 


eux & à tous leurs deſcendans pour ſe reconnoutre 
& ſe rallier au . ſignal d an bour de PAme- 5 


rique ae 


Certes, fi nous navions pas le droit d'eſtimer 


autant que nous le faiſons nos braves defenſeurs ; 


ſi nous ne penſions pas que dans une telle entre- 


priſe, ils n'ont été egarés que pat Perreur des 


gtandes ames, l'enthouſiaſme & l'illuſion de la 
© gloire, nous nhẽſiterions pas à les dénoncer au 
nouveau monde & 4 fa liberté naiſſante, comme 
ſes plus redoutables ennemis . . . Graces au Ciel, 

ils aiment encore la libertè & la Fatrie, cette 
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Il 28 ] 
liberté qu'ils ont vengee, cette patrie qu'ils ont 
arrachee aux Tyrans. Mais nous ne pouvons ere 


rallures par leurs ſentimens meme & leurs vertus, 


Ces vertus ſeront-elles hereditaires dans leurs deſ- 
cendans , comme leurs decorations & leurs titres? 
Ces vertus, que ſoutiennent en ce moment les 


regards des deux mondes attaches ſur elles, le 


fanatiſme heureux d'une grande revolution , le 
ſpectacle recent de la gloire, la reconnoiſſance de 


tout un peuple, le ſouvenir profondement grave 
des oppteſſions & des maux; des plaies encore ſan- 


glantes & qui de 8 ne ſeront pas fermées; 
lorgueil meme d'une conſcience genereuſe qui 
auroit trop a rougir de ſe dementir ; ces vertus ne 


Saffoibliront elles pas nèceſſairement, par la diſ- 


tance des tems, par la corruptiou lente & inevi- 
table des ſiècles, par la corruption bien plus rapide 
des richeſſes & du luxe, par le ſommeil d'une 
paix qui derend tous les reſſorts? Car on le fair $ 1 
trop, le danger le plus grand pour les Republique 2 


eſt peut - tre de n avoir plus de danger a craindte. 


Reſiſteronr-elles à la ſeduction du pouvoir, cette 
maladie éternelle de homme qui eſt bientor fati- 


gue d'obtir des qu'il entrevoit des moyens de com- 
mander; de homme qui veut Tegalite, que 


F 99 2 6 7 \ 
route égalitè rourmente , & qui tend fans ceſle 3 


\ 


sen Echapper ? Ces vertus enfin refiſteront-elles 4“ 
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[29] 


raſcendant de Vinſticution que nous oſons com- 


'L Prone car chaque inſtitution a dans ſon eſprir 
meme une force inſurmontable , tant pour le bien 
. ? que pour le mal, ſelon qu'elle a été dirigee en 

9 naiſſant; une force que ſouvent on na pu pre- 


voir dans ſon origine, qui ſe developpe par degres , 


= Z qui agit dans tous les inſtans , modifie les carac- 

. teres, conduit ou prepare les Evenemens; d'autant 
E. ; plus irreſiſtible que toute entière dans les choſes, 
elle eſt preſque toujours independante des per- 
2 ſonnes, & leur commande ou les entraine, ſans 
qu elles ſe doutent quelquefois de ſon influence. 
Ainſi dans Rome la preEminence accordte 4 
quelques vieillards prepara les fureurs de VAriſto- 
| 4 cratie, Ferabliſlement du Tribunat, le choc 6ternel 
de la nobleſſe & du peuple , le droit de legiſla- 
tion donné à dix Magiſtrats, la tyrannie des De- 
E cemvits, le droit de commander pluſieurs annces 
de ſuite dans les provinces, la venalite des armces 
qui neurent alors que des generaux , & n'eurent | 
plus de patrie, & qui furent toujours prètes a  ſecon- 
der les factions ſanguinaires. Enfin Iinſticution d'un 

N Loet civil & militaire ſous le nom d Empereur , 
5 ne fut apres tout que le chef trop puiſſaut 
dune Ariſtocratie | trop poiluncs (1 ), en Patoiſ- 


Ann 


— 
_- 


— 


(1) Les Empereurs Romains n'Eroicnt point Jes Monar- 
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{ 30 ] 8 
ſant rerablir Vordre, reaverſa la Republique la plus 
fortement conſtituce qui fur jamais, & pr&, ara 
les tems les plus horribles dans I'hiſtoire des ua. 
tions; ceux ou la nature humaine epuiſa tout ce 


que la tyrannie peut oſer, tout ce que la ſervitude 


peut ſouffrir. 


Telle eſt la force ſecrète des inſtitutions que 
rien ne peut artèter, qui marche dans la nuit, 
mais d'un pas sür, vers un but inevitable, & x 
ſouvent ignore de leurs fondateurs meme. Ceſt 
cette force toute puiſſante qui, dans Finſticurion Þ 


actuelle des Cincinnati, nous prepare à leur inſcu, 


' Do «1% - "my u * g - * 


ques; ils Etoient des Chefs revetus des magiſtratures de 
Tancienne Republique , & du Generalart des Armées; c'eſt-a- 
dire, qu'un Empereur étoit le premier des Magiſtrats, aſſet 
puiſſant par la reunion de ſes emplois , & ſur-tout par l | 
force militaire , pour opprimer & les particuliers & la Nation. ; 
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& malgre leur volonee meme; (oui, quand 1! f F 
le voudroient , ils ne poutroient pas s'y oppoſer | 
a moins de ſe derruire) c'eſt elle qui nous pre- Þ 
pare un Patriciat, une nobleſſe herediraire ou Þ 
perpcruellez c eſt-à-dire, le renverſement entiet 
de notre conſtitution & de nos loix; car apr6s Þ 1 
avoir vu ce que cette inſtitution a de menagant, 1 4 
ce qu'elle eſt dans ſon origne, ce qu'elle peut, 
ce quelle doit neceſfairement devenit, il eſt teme 
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[31] 


de la confronter avec notre conſtitution meme, 


avec les principes qui one preſidè à notre lëgiſ- 
lation. 

Les Delegues, les Repreſenrans , les Légiſla- 
reurs des peuples d'Amerique ont pris pour baſe 
de leur inſurrection, de leurs travaux, de 75% 
pretentions, de leurs droits, de leur code, 


galice, C'eſt à ce titre qu'ils ont reclame « parmi 
v les Puiſſances de la terre le rang & la place 
E . ſeparee auxquels ils ont droit, en vertu des Loix 
3 v de la Nature, & de celles du Dieu de la na- 
* 7 , cure (1). Tous les Etats de la confederation ont 
5 5 » declare dans leur pacte conſtitutif, que les 
N 3 » hommes ſont nes libres, EGAUX (2); quiils one 
3 » des droits naturels , eſſentiels, inalienables , dont 
2 3 » ils ne peuvent, par aucun contrat, priver ni 
v» depouiller leur poſtéritẽ; que tout gouvernement 
b 4 » tire ſon droit du peuple (3); qu aucune auto- 


„ ————_. 


* — — 


(1) « Lorſque le cours des Evenemens humains met un 


i 3 „ peuple dans la nèceſſité de rompre les liens politiques qui 
f v uniſſoient à un autre peuple, & de prendre parmi les 
i 4 » Puiſſances de la terre la place ſẽparèe, & (e rang d'egalite 
* auxquels il a droit en vertu des Loix de la Nature, 
g IJ » Kc, Co | 


(2) Conſtitution de Maſſachuſerts, Art, I, . Penſylyanie, 


ibid. Virginie, ibid, &e. 
63) Conſtitution de Delaware, 4 3 [ Maryland, iid. 
& toutes les conſſitutions des Erars-Unis. 


_ * — tte. a at. 
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» toritè ne peut ètre exercee ſur le peuple, que 
» celle qui ſera emance du peuple, ou accordee 


» par le peuple (1); que les differens officiers 
» du Gouvernement, revetus d'une autorité quel- 
>» conque [|-piſlatrice , executrice ou judiciaire, ſes 
„ magiſtrats , ſes chefs , ſont les mandataires , les 
» ſubſtituts, les agens, les ſerviteurs du PE u- 
» PLE (2), & lui ſont comptables dans tous les 


» tems (3 3 que le but de Vinſticution du maintien 


„ & de l'adminiſtration de tout gouvernement, (qui 
„neſt, & ne peut ètre ctabli que pour Vavantage 
» commun, pour la protection & la süreté du 
n peuple, de la nation, ou de la communauté, & 
„ non pour le profit ou l'intèrèt particulier d'un 
» ſeul homme , d'une famille, ou d'un aſſemblage 
» d'hommes qui ne font qu'une partie de cette 
„ communaute) (4) eſt d'aſſuter exiſtence du 
v corps politique, de le proteger , & de procurer 
» aux individus qui le compoſent la faculté de 


» jouir en sütretè, & avec tranquillite, de leurs 


» droits naturels; que tout corps politique eſt 
» forme yur ane aſſociation volontaire d'indt- 


- 8 - . 
ä - 4 


(x } | New-york, Art, I. & es: autres i Conſticutions, paſſ m 
629 Maſſachuſetts, Art. V. | 
(3) Virginie, Art. IT. Penſylvanie, Art, IV. 
5 (4) Conſtitution de Penſylvanie, Art. v. 3 
© 3 vidus 
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[ 33 ] 
» yidus obliges les uns envers les autres; enſuite 
„ d'un conttat ſocial, par lequel le peuple entier 
„ convient avec chaque citoyen, & chaque ci- 


„ toyen avec le . peuple entier, que tous ſeront 


» gouvernes par certaines loix, d'une maniere uni- 


„ forme (1), & pour Payantage commun (2); 
„ que la joulſſance par le peuple du droit de par- 
„ ticiper d la legiſlation, eff le fondement de la 


27 liberte & de tout gouvernement libre ( 3)z5 que | 


2 „ tout peuple a droit de changer ſon gouvernement, 


» quand ces objets ne ſont pas remplis ; la doctrine 
» de non reliſtance contre le pouvoir arbittaire & 


„ Poppreſlion , erant abſurde, ſervile, & deſtruc-_ 


» tive du bien & du bonkeur du genre hu- 
„ main (4) 5. 


Tels ſont les principes gencraux de la 3 
deration Américaine, littéralement traduits, & 
fidèlement extraits de leut légiſlation (5). Tepe 
le code des differens Etats, & je lis: ; 


Les privileges excluſifs ſont odieux & contraires 
5 Leſprie 0p 1 libre; ++» Us. ne 


= Views, Art. XVI. 


(43 Maſſachuſetts, preambule de bogus. 0 ibid. 
6) Maryland, Art, V. 


(4) Maryland, Art. IV. De Delaware, Art, EE 
If * ere ez Conflitutions des elde Etats- Unis de : Amd. 


8 
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dolyent point &tre ſouſferts (1).—Aucun homme (2) 
ni aucune collection d'hommes ne peuvent avoir droit 
& des emolumens ou d des privileges diſtinctifs ou 
excluſi fs (3 5 — Pour e ſon CES ; 


—— 


rzque , ouvrage wake & diſtribu 3 a Paris avec permiſſion, 
& traduit par un Duc & Pair, qui, a la veritd „eüt été 
digne par (a vertu d etre à Rome Tribun du peuple. 

(1) Conſtitution de Maryland, Art. XXXIX. 

(2) Celui qui a bien voulu traduire en Anglois cet ou- 
vrage m'a fait obſerver que la ſuite de cette phraſe modifioit 
la partie que j en rapporte & pouvoit meme fournir une ob- 
jection contre moi. No man, or corporation, or aſſociation 
of men have any other title to obtain advantages, or parti- 
cular and excluſive privileges diſt ind from thoſe of the com- 
munity , « than what ariſes from the conſideration of ſervices 


„ rendered to the public, Aucun homme, ni aucune Cor. 


poration d hommes ne peuvent avoir droit a des emo'umens 
ou & des privileges diſtins ou excluſifs , , moins que ce 
oo ne ſoit en conſideration de ſervices rendus au public, v 


Je reponds a cela, 12. que cette modification eſt eſſentiel- 
lement mauvaiſe pour les raiſons deduites dans mon ouvrage, 
& pour beaucoup d'autres; or Ferreur ne fait pas droit, 

20. Que cette modification eſt Evidemment en contradit;on 
avec le ſixieme article de I'acte d Union puiſque Ja conſe- 
deèration s y eſt interdit a elle- meme le droit de créer un 
ordre de nobleſſe. 39. OQu'en aucyn cas du moins les !oix des 
Etats ni celles de l Union n'autoriſent des particuliers A créer 

fans Vautorite des Legilatures , & ale conferer des t titres de 


leur ſeule autorité. 
VS So Conſt: ration d. la C aroline Seprenteionale, Att. oe 
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1351 
tout homme (Sil n'a pas un bien ſuffiſant) doit 


quelque commerce, ou tenir quelque ferme, qui 
puiſſent le faire ſubſiſter honnerement, I! ne peut 
donc y avoir neceſſitè ni utilite d'etablir des em- 


2 plots lucratifs , dont les effets ordinaires ſont, dans 

* ceux qui les poſsedent ou qui y aſpirent, une de- 
: | pendance & une ferviitade indignes d'hommes libres $ 
5 dans le peuple, des querelles, des factions, la 
E ; corruption & le deſordre (1). — Le Corps legiſla- 


+ tif aura ſoin de diminuer les profits de tout em- 


+ ploi qui deviendra aſſeꝝ lucratif pour emouvoir le 
L defer, & atiirer la demande de pluſieurs perſonnes (2). 
— Les titres ne ſont par leur nature ni heredi- 
l tales, ni tranſmiſſiles a des enfans, d des deſ- 
3 Jeendans „d des parens, lidee dun homme ne 


magiſtrat » legiſlateur ou juge etant abſurde & con- 
* nature (3). — L'Arijtocratie ne ſauroit etre que 
= Za ible (4). — I ne dou erre accorde ni ures de 


nobleſſe, ni honneurs hereditaires CL: 


(1) Conſtitution de Penſylvanie, Art. XxX XVI. 
(2) Conſtitution de Penſylvanie, Art. xxxyvl. 
(3) Conſtitution de Maſſachuſetts, Ire partie, Art, V. 
(4) Conſtitution de penſylvanie, Art. XIX. 


9 (s) Conſtitution de Maryland, Art, XL, & routes les 
1 Ay „ paſſim, | 


3 | C2 
FA 


avoir quelque profeſſt on ou quelque metier, faire 


— : 
„ — — * 


Egalité naturelle : Egalité politique: Egalite 
civile. Telle eſt donc la doctrine des Légiſlateuts . 5 

Americains (1). Sils n'ont pas prevu la forte e 
conſpitation qui a produit l'ordre des Cincinnati, 
ils ont bien connu du moins la vanite ambitieuſe 
qui lui a donnè naiſſance, & ſous tous les rappots 
ils ont voulu la proſcrire. . 


Point de privileges exclufifs , ils ſont odieux, 
Quel privilege plus funeſte, plus contraire a | 


I . 21h WP IR 2A7 arte IT * K 


A — 


(1) Leurs loix en preſentent une application continuelle, | 
non-ſeulement en faveur des peuples qui ſe ſont donne ces ” 
| loix; mais en faveur de tous les hommes indiſtintement, . 5 
& de ceux. là meme que le deſpotiſme univerſel des nations, I : 
compolces cependant de leurs freres, a juſqu'ici le plus im- $ 3 12 
pitoyablement degrades & aſſervis. Aucune perſonne impor- | 
tee d' Afrique dans cet Etat, ne ſera deſormais tenue en «|. N . 
cla vage ſous aucun pretexte ; & aucun eſclave Negre, Indie , 1 en! 
ou Mulatre , ne ſera ament dans cet Etat, de quelque pati Jont 
du monde que ce ſoit , pour y tre vendu j ( conſtitution & 1 © nl 
Delaware, Art, 26) & dans le plan de gouvernement pio. Wire 
viſoire adopte par le Congres pour les dix nouveaux Etat 3h 
appelles Territoire Occidental, & formes dans les contri , 
entre le lac des Bois & le confluent de Ohio & du Miſliſſpi, f F 
on trouve [article ſuivant : Après Pannte 1 800 de Len | eres 
cſirẽtienne, il ny aura ni eſclavage, ni ſervitude invo oi. ; n 12 
taire dans aucun deſdits Etats, ſinon pour punition du crin: 
que Paccuſe aura ete diment convaincu d avoir commis ei 
perſonne, 5 „ 1 1 


[37] 
Trespit des Republiques , que celui de la confi- 


Wile plus inique & plus redoutable que celui 


i pr rogatives inconſtitutionnelles, des marques d' hon - 
neut excluſives, & par lequel enfin, un corps de 
| dux mille hommes des plus difingats de FAme- 
| rique fe trouve rèuni. 
] L idee 4 un homes ne magiſtrat , legiſlareur 04 
4 uge, eſt abſurde & contre nature. — Celle dun 
7 1 


homme ne protecteur de la patrie Veſt davan- 


1 1 ent, tandis qu avec Pargent dans les pays qui ne 
arti! | | 
a ben m'a pas toujours le pouvoir, rompront plus 
pro. zürement égalité; ils exciteront davantage la cu- 
hay | ptdite des guerriers que les emplois lucratifs. 
trees | | | 

DD 


Len Needitaires. ... Lariſtocratie ne ſauroit tre que 


0 0. iſible, — Nous avons demontre que Vinſtitution 


crime 


is 01 


Cz 


1 deration , de l'influence, du pouvoir! quel pri- 


qui forme une aſſociation illégale, attribue des 


Point d'emplois lucratifſs, point d'emolumens. 
Tiſtinftifs, — Les diſt inctions, qui donnent les hon- 
*peurs & le pouvoir, avec lequel on a bientor lar - 


ſont point encore au dernier degre de corruption , 


Point de titres de nobleſſe : point d honneurs 


des Cincinnati, C'eſt:à dire, Faſſociation des Com- 
1 andans militaires de Amerique, diſtingaes par 
XL es ſervices eclatans, inveſtis du privilège excluſi f 
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de porter & de tranſmettre a leuts enfans le 


ſymbole & les prerogatives de I'Ordre qu'ils ſe 
confeèrent, & dans lequel ils admettent des freres 


d'armes étrangers, ſoumis à d'autres loix, à dau— 
tres principes, à d'autres mœurs; nous avons 
demontre qu'une telle union de Citoyens repu- 


blicains egaux entrieux, & qui ſe creent une 
ſuperior: te reelle au-deſſus de leurs concitoyens, | 


avec un fone de ralliement , quelques motits 


qu on lui Tippols, de hows beaux noms 


qu'on la decore, neſt en realite, & ne peut ètre 


dans ſes conicquences que l'inſtitution d'un Pa- 
xriciat hereditaire , une creation de nobleſſe your 
les Cincin-ati, pour leur poſterice mile , & 4 


ſon defaut pour leurs branches collatẽrales. 


Les Cincinnati. fone donc 40 F des 
Ariſtocrates, de vrais Patriciens, des Pairs di 


Royaume : Pares Regni, 


Er ce ne ſont pas ſeulement les loix particu- 
licres de chaque Etat qui proſcrivent un ordr 


dhommes & de choſes ſi contraire à l'égalité. Le 
ſixième article de la confederation. générale, loi 
| fondamentale de lexiſtence politique des Erats 
Amdricains, Porte en terme Expres : 


8 Les Etats. Unis aſſembles en Congres , ni aucun 
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deux en particulier, N accorderont aucun litte de 


nobleſſe (1). 


Lordre ws Cincinnati uſurpe donc & co:.fere 
une nobleſſe qui n'eſt ni donnee ni accordèe par 
Ja legiſlation il la confere en violant, & pour 
ainſi dire en dehant les loix du Congres & des Etats, 


qui ſe ſont interdit cette liberte : 11 commence la 


guerre à ſon pays. 


Et bien que cette inſtitution n'ait pas regu . 


ne puiſſe pas meme recevoit quant A Preſent la 


ſanction de PFautorite légiſſative, elle n'en eſt que 


plus redoutable dans ſes conſequences; car ſi Fordre 


— — — 


— —_— 


( I: Nor rhall the United Crates, in Congreſs aſſembled , 


or any of them , grant any title of nobility, 


(2) Lememe Litterateur , dont nous avons pris la liberté 
de critiquer ( note de la page 19) les vers avec d'autant plus 
de [everite que le trait ſur lequel tombe notre obſecvation, 
eſt plus ſeduiſant par ſa forme ingénicuſe, a commis dans 


le meme recueil une infidelite tres-blamable, Il fair dite au 


eharlataniſme ; 


« A PAmerique Angloiſe encore un peu ſauvage, 
Je wai pu juſqu' ici faire accepter mes dons: 
» Mais j en eſpere davantage 

> Depuis que le Congres invente des cordons. „ 


Non- ſeulement le Congrés n'a Pas invente des b mais 
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par les Legiſlatures particulicres des Etats- Unis, il 
auroit renverſe la conſtitution; mais il Vauroit fait 


d'une manieère legale, & nous ſaurions tous du 


moins ce que ſerotent des Comtes, des Ducs, des 
Pairs Cincinnati qui aurotent recu la ſanction du 
Congres; nous fixerions leur exiſtence; nous 


 determinerions Ferendue de leur privilege excluſif 
& de leut influence. Mais les Cincinnati ſe ſont 
crecs eux-mèmes: ſemblables à ces deſpotes qui 4 


ne relevent que de leur volonte & de leur epce, 
ils crotent guertiers, & ils n'ont admis aucunes bor- 


nes a leurs prerentions ; ils n'ont tien voulu devoit 
qu'aux conditions ambitieuſes qu'eux-memes le 


_ —— 


tout annonce qu'il les reprouve treb.ſevèrement. ( Voyerz 
au Poſiſcriptum, Obſerv. ſur la Lettre circ. la Note relative 


a ' Ordre de la divine Providence). A ſuppoſer qu'un Poete 


puiſſe pour ſa commodité altérer à ce point les faits; les 
notes qui ſuivent /e portrait hiſtorique du charlataniſme , ne 


devoient elles pas redreſſer cette erreur ? Celles des Pottes 


| font rarement indifférentes. Ils vivent de vols; mais ils 


vivent eternellement : Vavantage d'employer des formes qui 
n'appartiennent qu'a eux , & des formules harmonieuſes qui 
ſeduiſent tous les hommes & qui repouſſent les details rou- 
jours fautifs pour ne preſenter que des réſultats, leur aſſure 
J'immortalité. 11 eſt permis de douter que Eſprit des Loix 
ſurvive aux belles Epitres d' Horace, ou meme Aa ſes jolies 
Odes. I! faut donc relever toute erreur morale & tout men- 
ſonge hiſt9zique accredite par les poëtes. 


3 


1 ſont impolces , & a Pexiſtence qu'1ls ſe ſont for- 


mee e pour eux & pour leur poſtéritẽ. 


Crees par une infraction formelle à une loi 


générale de anion, pourvu qu'ils exiſtent ils n'ont | 


pas beſoin de la ſanction des loix pour augmenter 
leur conſiſtance. Le courage & la fermetè ne peu- 


vent leur manquer; ils refiſtenr avec perſevé- 


rance à la molle oppoſition qu'ils pourront ren- 
contrer; $'1ls N que leur inſtitution neſt 
tout au plus qu'une decoration flatteuſe & de nulle 
importance (c'eſt ainſi que juge le vulgaire ) 


s'ils ont la patience, Tadreſſe, la ſubtilitè, la 
ſoupleſſe neceſſaires pour cacher leurs ptofonds 
deſſeins ſous le titre pieux & l'intéreſſant pretexte 
de la levee d'un fonds de charire , de maniere 4 ſe 


laiſſer tolerer ſeulement pendant quelques années; 


ſi meme, par une deference kme politique, 


ils conſentent ou ſont conſtraints à 1 modifier I'inſ- 
titution dont ils ont fonde la perpétuité avec une 


adrefle prodigieuſe; ils pourront bientor braver 
impunëment les contradicteurs; cat la moindre pat- 
tie nen peut ètre ſoufferte ſans rendre une ſorte de 
vie à ſa totalitẽ. Si Von accorde aux Cincinnati qu'ils 
ont pu ſe diſtinguer de leurs Concitoyens ſi l'on 
conſent qu' ils en ſoient diſtingues meme a terme, 
& qu ils forment un corps pour quelques inſtans > 


[ 42 ] 


meme dans de ſimples vues de bieufatſance , ce 
ſera rccompenſer la violation des loix de la Repu- 
blique & ſanct onner une mauvaiſe action qui metri- 


teroit bien plutòt d'erre punie : on ne pourra em- 


pecher qu'il n'en reſulte pour la poſterire des Cin- 


cinnati un titre d'honneur herediraire. La medaille 
que leurs deſcendans n'oſeront pas porter, mais 


qu'ils conſerveront dans le tréſor particulier de 
leur famille, leut tranſmettta a perperuite un ſen- 


timent d' orgueil qui $ oppoſera aux alliances de ces 
familles avec celles de leurs concitoyens. „ Egales & 
peut ètre ſuperieures en merite ; mais qui du temsde 
la Revolution n'auront pas eu le bonheur d'avoir 
des membres dans le corps des officiets. Ces ſor- 
tes d'inégalités fondees ſur une vanité puerile, qui 


mettent obſtacle au cours naturel de l'amout hon- 


nerez qui font ſeparer des individus que le ciel 
ſembloit avoir formés un pour l'autre, & qui 
ne peuvent trouver dans une autre alliance un bon 
heur egal a celui qu'ils ſe ſerotent procure, ſont un 
des maux les plus cruels dont Europe eſt affligee, 
&eæ qui par des mariages mal aſſortis au phyſique 
& au moral y deteriore les races, ſur-tout les races 
les plus illuſtres, punies & non pas corrigees par- 


la de leur propre orguell, Les memes cauſes auront 
les memes effers. La generacion ſuivante des Cin- 


 cinnati ſera aufli enivrte de la preeminence de ſor 


ANN a 
3 
n 


a 5 ? . * a 
e P = A'S * 1 © 
3 _ TR - 
OO non PO os EO PR RC Ys IE 
ä 


XS cr op Ne 3 * $6 >, 
77 ĩ ĩͤ en OF oe e . 
FFF 


; ; © 
. d + == 
* 8 - 3 x „ n * * + 1 
3 2 " b * * . * N 82 <>. th 9. 2 1 - 5 PERL. 
EE . PE Nas . N . + FFW 2 
I NETIC EI een 


[43] 
ſang; le Patriciat ſera auſſi profondement entacinè 
dans chaque famille puiſſante, & 1imprime dans 


notre gouvernement, qu aucun autre otdre de 
nobleſſe peut etre dans les monarchies de Eu- 


rope. Une ambition vive & erflammee, Tavidité 
du pouvoir, Torgueil exalte ont ſeme ce grand 


arbre dont les branches ombrageront la tyrannie. 
Il eſt de Veſprit de la Nobleſſe, de ſe regarder 
comme compoſanr ſeule la Sociere. En moins d'un 
liecle Vinſtirution qui trace une ligne de ſëparation 


entre les deſcendans des Cincinnati & leurs con- 
citoyens, occaſionnera une telle incgalue que le 


pays, qui ne contient aujourd'hui que des 
Citoyens Egaux aux yeux de la conſtitution & des 


loix, ſera compoſe de deux ſortes d hommes; des 
Patriciens, des Plebelens. 


Tel oft 10 teſultat naturel, imminent, infalli- 


ble d'un ẽtabliſſement dont Forigine ſoudaine eſt 


ſi oppoſee aux principes republicains, qu'il nous 


oftre les plus triſtes preſages. Creer une nobleſle , 
violer & par conſequent detruire notre conſticution, 
au moment meme od nous nous elancons dats le 
monde ſur les alles de la liberté, c'eſt faire de cette 
lberté, à laquelle le ciel nous a permis d'atteindte, 
: une profanation criminelle & qui tient du ſacri- 
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lege; ceſt tourner à notre ruine les benddigtion 
de la providence 


Non, je ne me fais point illuſion. Tour; concourt 
2 etablir, a fonder la force de cette Aſſociation. 


Le nombre des Xſſocies—ll eſt d'a-peu-pres dix 
mille en ce moment (1), & Tordre annonce hau- 
tement le projet d adopter tous ceux qui ſeront 
Minges par leurs talens & leur reputation; Ceſt- 
a- dire tous ceux à qui leurs places, leur conſidè ra- 
tion, ou tout autre motif donneront un credit utile 
a ade Si chacun d'eux par ſon influence perſon- 
nelle ſe fait ſeulement trois partiſans qui adherent 


à ſes imétèts, a ſes ſentimens, a ſes opinions (il 


eſt peu de calcul moins exagere) un corps de 
quarante mille hommes d'élite que chaque gene 
ration avgmentera s'eleve ſoudainement. Eh! qui 
dans! Etat n'en recevra pas la loi? 


1 force militaire qui de toutes eſt la plus re- 
doutable pour Vegalite. Nombreux, aguertis, con- 


nioiſſant par erat toutes les facilites que projeccs leur 


8 


1 


0 1) Comme on pourroit croire en Ne ce calcul exa- 


| Kere, je cite l'autorité Anglo- Americaine, « For the number 


» of the Peers of the order, reckoning honorary members , 
„ -Jcannor be far Short of ten 1 thouſand. 2> 


© [4] 
=. pays pour V'attaque ou la defenſe , & juſqu aux qua- 
lités perſonnelles des compagnons d'armes qu ils 
ont commandès; ſuperteurs au reſte de leurs conci- 


toyens; ſuperieurs aux loix meme que leur exiſtence 


inſulte, & dont elle atteſte l' impuiſſance, qu autront- 
ils à ménager ces guerriers , & que menageront ils? 


Le pouvoir & Pinfluence des differens corps de la 


Republique, des differentes portions de la 1 8 | 


ture, augmenteront & diminueront à à leur gré. Si 


quelque chef ambitieux, {i quelque faction puiſſante 


menace la liberre des communes; ſi le Congtès lui- 


meme dans quelque circonſtance politique qu'il eſt 
non-ſeulement poſſible, mais facile de prevoir , ſe 


2 trrouve avoir a ſa diſpoſition un revenu, une flotte, 


une armee & veut attenter a nos libertes ; les Cin- 


= cinnart pronigtont-lls un autre parti * celui qui 
conviendra le mieux a leur Ordre arme? Ecleur poids 


n emportera -t-1] pas la balance ? 

La confidtration—n&ceſſairement attachee a de 
grands ſervices rendus a erat; a de grands ſouve- 
nirs, a des actions 4 > exagerces par l'or- 


gueil national & le penchant des hommes pour le 


merveilleux ; force qu'il eſt impoſſible de calculer, 
& qui de la reconnoiſſance & de la gloire peut fair re 
1 des inſtrumens de ſervitude & de eytannie. 


Pheredice—qui krerniſe ce danger „ qui laug- 
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ſement; par l'intètèt d' ambition qt 
ſeulement aux perſonnes decorees, mais aux familles 
entières, ou les fils, les petits- fils, les neveux, les 
. collateraux èloignés pouvant pretendre un jour au 
meme honneur ou aux memes eſpèrances, forment 
dans V'Erat une efpece de ligue ecernelle , une con- 
juration non interrompue des races & des familles 
pour ſoutenir, perpetuer , aggrandir meme des pri- 
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mente meme de :gencra-ion en generation & de 
ſiecle en ſiècle, par le poids toujours nouveau que 
le tems ajoute a un prejuge qui vieillit; par Veſpece 


\ 


de ſanction que PFantiquire vs er etabliſ- 
\ 


inſpire non- 


vileges & des droits une'fois*Etablis ; en un mor un 


Ariſtocratie perpetuelle. Or ſoit que la légiſlature, 
qui en r&formant la loi generale de l' union, auroit 
ſeule le pouvoir legal de Tinſttuer , lui donne 
naiſſance; ou qu'elle ſoit uſurpee par des Citoyens, 
des Guerriers d'élite, unis par des relations intimes 
aux officiers notables de I'Enrope ; les conſequences 
ſont a pea pres les memes c'eſt-a-dire infiniment 
funeſtes. Le reſpect qu'on porte naturellemeut aux 
races illuſtres, anciennes & opulentes ; la conſidé- 
ration & le credit qui reſulteront d'une aſſociation 
fi puiſſante, ſe perpëtuc ront avec le Patriciat; & 
tant d'avantages une fois obtenus, quelle famille 
aura le courage ou ſeulement la penſèe d'y renoncer 5 
Lorſque la generation preſente aura diſparu de la 
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bebe humaine , lorſque les deſcendans de ces Pa- 


I © triciens qui ſe ſont crees eux-memes n'eprouveront 


bs les malheurs qu'ont eſſuyés leurs Peres, & qui 
devtoient leur avoir appris qu'on ne peut rien pour la 


1 1 bers que par l'union politique dont l'égalité ſeule 
: 3 eſt la baſe ; ces enfans des Demi-dieux ſi Eleves au- 
| F deſſus de leurs voiſins conſentiront ils a deſcendte? 
| Se remetttont ils au niveau de ceux dont ils pour- 
q 5  rolent ètre les maitres? Prefereronr- ils l'égalité de la 
2 3 Democratie aux avantages excluſifs d'un gouverne- 
ment Ariſtocratique qui ne pourra plus rſider que 


7 ſur leur tète? Non ſans doute; un Ordre qui par fa 


compoſition, ſon etendue & ſes rapports ne peut 


* quavoir la premiere influence dans I'Erat , un tel 
Z ordre cabalera , conſpirera ,  derruira le Gouverne- 


*le Gouvernement, 


Le droit de tenir d volonte ou d des epoques re- 


| 4 glees des aſſemblees tant particulieres que generales,— 
Droit qui conſtitue un corps; qui ſufficoit pour le 
| 3 creer quand il ne ſeroit pas deja etabli; qui rap- 
| 1 proche toutes les ambitions, tous les interers , & 


les me: pour ainſi dire en preſence les uns des autres; 


qui les enflamme & les ſoutient par le ſpectacle i im- 
Y rota de leurs forces reunies ; qui entretient & ali- 
3 mente cet eſprit de corps ſi rẽdoutable, le fait fer- 


ment pour conſerver ſes avantages 3 3 ou u plutor il ſera 
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L 48 J 
menter, & de toutes les paſſions iſoléèes n'en forme 
qu'une ſeule plus active & plus ardente, d'autant 
plus dangereuſe que tous ces hommes raſſemble; 
croiront repreſenter la partie la plus conſiderable, 
& repreſenteront en effet la plus puiſſante de ki 
Enfin le droit d avoir des fonds & de les employer 
qui ajoute à tant de puiſſance la puiſſance de ar- 
gent; cette puiſſance toujours corruptrice dans une 
republique, bien plus redoutable encore quand elle 
Sexerce ſous le nom de bienfaits; parce que dans 
des tems de troubles & de diſſentions, elle peut ſou- 
doyer contre [ Etat, les beſoins , les malheuts, les 
haines, & les vices. 

Telle eſt la force de cette Ae & Fon 
pourroit douter ſi elle bleſſe Veſpritde nos ok fu elle 
renverſe les principes de cette égalité dont nous 
ſommes ſi jaloux! fi elle établit & fixe à jamais 

dans Etat un ordre de Citoyens ſéparès des autres 
Ciroyens ! Non, il eſt impoſſible d'en douter; & ſi 
cette inſtitution ſubſiſte, la plus grande partie de 
cette nation libre & fière, qui, dans les actes de {a 
conſtitution s appelle Souveraine, & qui leſt par les 


droits de la nature & de la victoire , eſt deſtince 


deformais a ſe voir fletrir du nom de Peuple, dont 
les eſclavee titrés de I Europe ſont. parvonus 4 faire 
une injure 3 ; & a laiſſer dominet fur fa tète & ſur 
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celle de ſa poſterite une race ẽternelle d' Ariſtocrates, 
qui bientor peut ètre uſurperont tous ces titres in- 


ſultans dont la Nobleſſe Europcenne ècraſe le ſimple 
citoyen, ſon Egal & ſon freère. li n'eſt que trop vrai 


que toute conſtitution porte en fot un germe d'af- 
foibliſſement & de deſtruction. C'eſt le malheur 


inévitablement arrache aux choſes humaines; mais 


du moins ce poiſon ne avec les Etats ne ſe developpe 


que lentement & dans le cours des ſiècles Voici 
un ſpectacle nouveau, & dont la politique n'a 


point fourni d' exemple. Pour la premiere fois, on 
voit paroitr2 chez un peuple inſtruit & guide par 
des hommes habiles & prevoyans , une conſtitution 


murement réflèchie, unanimement adoprce , ſo- 


lemnellement proclamde, & pres delle au moment 
meme de fa naill..nce, une inſtication parfaitement 


contradictoite à ſon plan, & a Pelprit general de 
ſes loix. Ainſi les Americains elevent d une main 


leur conſtitution, de l'autre le principe meme de 


{on anécantiſſement. 


PI 


Eh! n'en fermente-t-il donc pas FE ja trop dans 
notre ſein! Le luxe de la nature, trop prodigue en- 
vers nous, eſt le premier & l'ëternel ecueil dont 
nous avons A nous defendre z Vinegalite des for- 
runes qu elle a preparce, combar Legeilis de drœits 
que nous avons etablie ; les mœurs, les prejuges 
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contractẽs ſous la domination Angloiſe, n'appel- 
lent que trop P Ariſtocratie par la defectuolite des 


loix meme (1), ſans que nous nous haätions de 


* 


1 : 


(1) Au moment de publier cet ouvrage , compoſé long- 
tems avant I'impreſſion , nous liſons dans un livre artribut 
2 M. PAbbe de Mably (*) & qui porte ſon nom: 

« La lot veut que les enfans des Franc-tenanciers ages 
» de vingt-un ans aient voix dans election des Repreſen- 
» tans, quoiqu'ils n'atent point paye de taxes, J'y conſens: 
v mais je demande comment cette diſtinction ariſtocratique 
v peut, ſi je puis parler ainſi, $'amalgamer avec les prin- 
> cipes tout democratiques des Penſylvaniens. La vanite 
> qui eſt dans le cœur de tous les hommes, eſt de toutes 
> les paſſions la plus agiſſante & la plus ſubtile. Je gageroi 
» que ces Franc-tenanciers regarderont leurs privileges 
v comme une forte de dignite qui les {Epare & doit les (eparet 
>» des Citoyens qui ne poſsèdent pas de terres. Apres les 
2 avoir dédaignés, ils ne voudront point ſe confondre avec 
„» eux, Voila deux ordres de famille. De ce que les unes 
x jouiront d'une prerogative particuliere , elles concluront 
v qu'elles doivent former un ordre a part. Je vois ſe formet 

» une nobleſſe hereditaire que les loix Americaines proſef. 
» vent, Je vois des combats continuels entre Ariſtocrati 
>» que les paſſions ètabliront, & la DEmocratie que les loit 
„ protégeront; & pour que la Republique en ſortit avec 
„ avantage, ou du moins ſans ſe perdre, il faudroit que i: 
„ Citoyens euſſent les vertus des beaux tems de Rome, 


(*) Obſeryations ſur le Gouvernement & les Etats- Unis CAnt: 
rique, [+47 » 48, 49. Edition d'Amſterdam, chez J. F. Roſart, 5 
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{37 od 
linſtituer, de Varmer, de la doter. Des ſemences 
infernales de diviſions, de jalouſies, d'envie, de 


cupidite , de partialites publiques & patticuliètes, 


de mecontentemens avouès & ſecrets, tous les vices 


n a. 


» Ceſt-a-dire , cruſſent qu il y a quelque choſe de plus pb | 


v cieux que I argent. v. 


Ce ſeul exemple dEveloppe notre idée; & l'on voudroit 
rencontrer plus ſouvent de pareilles obſervations dans You- 
vrage d'un homme de merite qu'on ne croyoit pas devoir 
donner pour premiers conſeils aux Etats d'Amerique de 
reſtreindre & de ne pas etablir trop entiere la Democratie , (* 1 


la Tolerance religieuſe & la liberté de La Trefſe. 


9 « Permettez- moi, Monteur; de vous demandet ſi dans vos 
„nouvelles loix, on geſt bien proportionate aux lumières & aux pal- 
» ſions de la multitude, qui neſt jamais aſlez eclairce pou. ne pas 


„ confondre la liberie & la licence; ne lui a-r-on pas plus promis 
v qu'on ne vouloit & qu'on ne pouvoit renir? S'il eſt vrai que pat une 
» ſuite de vos liaiſons avec l'Angleterre i! y ait patmĩ vous un germe 
v d' Arittocratie qui cherchera continuellement a s etendre; n'y auroit- 
» 1] point quelque imprudence a vouloir (rablir une Vgmocrarie trop 


» enticre? C'eſt mettre en contradiction les loix & les mœurs. Il me 
» ſemble qu'au lieu de ieveiller magnifiquenient Pambirion & les eſ- 
» pcrances du peuple, il auroit été plus ſage de lui propoler fimple- 


» ment de gaffranchir du joug de la Cour de Londres, pour n'obtir 


» qua des magiſtrats que la mcdivcrirs d leur fortune rendoir mo- 


» deſtes & amis du bien public; en ieglant ſes droi « de fagon qu'il 
» ne ät craindre aucune injuſtice, il avroir faſlu principalement 
» occupet à mettte des entraves à 'Atiſtoctate, & faite des loix 


p» pour empeécher les riches d'abuſer de leurs ticueſſes, & chacheter 


» une autos itè qui ne doit pas leur appartenir, 
$ » Vous wobtiſlez plus aux Anglois qui pourvoyotenr à votre ſure. 
» te ; vous Ees obliges de vous gouvernet ee en par vous- 


D 2 


3 
de Europe, en un mot, fomentes par d'impla- 
cables ennemis qui n'avoient pas aſſez de leurs at- 
mes pour nous combattre, ſont repandus des long: 


. 


» memes z & peut tre qu'en accordant les memes droits à toutes les 
5 ſectes diffẽtentes, & qui ſe ſont accoutumées & familiariſtes les 
„ unes avec les autres, il auroit ëté ncceſlaire de reſtreindre un peu 
» votre extreme tolerance pour pico les abus qui en peuvent 
55 tèſulter. 


« Pajou eta. OQu'il eſt rres-dangereur 
» d'ctablir par une lot la liberté la plus abſolue de la preſſe, dans 
„ un Etat nouveau, qui a acquis fa liberté & ſon independar.ce avant 


» que d'avoir Part ou la ſcience de sen ſervir. Il «ft vrai que ſans la 


„liberté de la preſſe il ne peut y avoir de liberté de penſer, & que 
„nos mæœurs par conſequent & nos connoiſſances ne peuvent faire 
» aucun progies. Agrotdez tout aux ſavans qui étudient les ſecrets de 
> la nature, qui cherchent la verire dans les debris de Pantiquite & les 
» tenchres des rems modernes, ou qui <crivent ſur les loix, les re- 
» pleinens , les reſolutions, & les arrangemens particuliers de la po- 


»» liztque & de Padminiſtration : leurs erreurs ne tirent point a con— 


» ſequence; leurs diſcuſſions , telles qu'elles ſoient, aiguiſent notre 


> entendement,. Paccoutument 4 une marche reglée, & jettent des 


\ 


» lumieres miles A la morale & à la politique, 


„ Mais les Americains étant trop familiariſes ayec les idées philo- 


„ {ophiques, les opinions & les prejuges de 1 Angleterre, pour Sen 


» decacher ſubitement, comment pourroic on eſperer qu'ils ne con- 
» tinuaſſent pas a rirer des conſequence: dangereules des erreurs qu'ils 
„ regardent comme autant de principes? , , , . « Sils avoient 

» la liberte de tout imprimer tandis que vos Repub: ic iques n' ont point 
» encore ctẽ chez elles un Conſeil ou un Senat pour leut ſervir de 


Pall idium, conſetver & perpttuer le meme eſprit; a quelle i1conl- 


> rance de doctrine, 4 quel'es bifarreries, a quels deſordres ne de- 
» vriez- vous pas vous attendte, {i chaque Citoyen, qui a quelque 


„ talent pour 6crite, pouvoit impuné ment entretenir le Public de ſes 


v rèveties, & attaquer les principes fondamentaux de la ſociere? » 
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tems dans notre patrie. Si, loin de en rempcrer| acti- 


vite, nous en multiplions, ſi nous en réchauffons 
les germes, nous ſommes perdus, & nous ne mérti— 
rerons pas meme un regtet. 


Et pour achever de ſe convaincre que Hordre de 
Cincinnarus établit en effet au ſein de Amerique un 
Patriciat, il ne faut quexaminer les motifs avouès de 
cette inst! tution: car Sils ſont tous illuſoires ou dan- 
gercux, 1, pour colorer leur union, les Cincinnati 


prononcent de grands mots vuides de ſens, il reſtera 
dans leur ligue es clauſes policives qui be la 


confederattoa des puiſſans, & conſtituent la diſtinc- 
tion W qu ils 5 arrogent, 


Les Cincinnati ſe ſont alſocits „diſent- ils, , pour 


perpetuer le ſouvenir de la revolution, & de la con- 


federation (1). 


Une medaille ſurmontee d'un ruban! voila d donc 


le vencrable monument de la plus « gran de des re- 


volutions! Et Vexiſtence de la Patrie! & ce nouvel 
empire fonde! & la face de FAmerique changee 


par nos vertus & par nos loix! & tous ces lieux té- 


moins de nos exploits ! les champ: de baraili cs, les 
fleuves , les mers teints du ſang des ennemis! « ce ne 
Our pas des monumens allez noble: pour att: {ter 


** 


—— 
— — 


(1) To perpetuate rhe remembrance of the 8 
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ce grand cyenement!. 4537 Ah 
malheur a nous, le ſouvenir de cette revolution 
ſe perd dans la poſtérité! c'eſt que nous aurons 
perdu notre gloire, avili nos vertus, degrade nos 
ames ! ceſt que nous aurons ancanti louvrage de 
nos Ancerres! Et croyons- nous qu'alors un vain 
ruban, une diſtinction frivole, feronr revivre des 
ſouver1rs que nous aurons nous-memes Cteints par 
notte lachere, notre ſervitude & nos vices? Con- 

ſervons Fegalite pour laquelle nous avons combattu; 
& la poſterite n'oublira pas la revolution qui nous 
valut cette cgalite que les Cincinnati rompront en 
peu d'inſtans , {1 leur ſociete n'eſt pas diſſoute. 


Mais les Etats unis ne peuvent pas payer Parmee 
a laquelle ils doivent leur exiſtence; & ne ſont-ils 
pas heureux que les officiers acceptent pour ſolde 
une marque d'honneur dont ils n'abuſeront pas? (1 


Ou VEcar peut payer vos ſervices ; & alors il ne 
commettta ni Vinjuſtice , ni ingratitude de ne pas 
$'acquitter envers vous. Ce malheur aviliſſant mar- 


EA . 5 4, 


(1) That the States cannot pay the army, the officers 
| will be contented with this bauble , and they will not abuſe 
15 Tis like throwing a tub to a whale.—Au reſte cet aveu 

inge nument Echappe a l inadvertance des Cincinnati, denonce 
aſſea l importance politique de leur ruban. 
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= | rivera pas ſans doure ; mais dur-1l arriver, 0b iel 
| 3 | Republics ce ſeroit encore une làcheté Is Pavoir 
7 prevu; & vous devez ere aſſez grands pour par- 


donner un tort a la Pattie. Ou N République ne 


peut donner de l'or 4 ſes braves defenſeurs ; & faur- 
il alors qu elle Sacquitre en renverſl nt de ſa pro- 


pre main la conſtitution qu'ils lui ont achetée au 
prix de leur ſang ? ? faudra-t-il qu elle les pate de 


eſclavage de la polterite 2 de cette poſterire dont 


les peres auſſi versecent leur ſang ! les Cincinnati 
ſe declarent freres des officiers: pour leur frater- 
nir6 d'armes il faut un grade. Que ſeront ils done 
à leuts autres compatriotes, à ceux qui combat- 
 tirent avec eux & auſſi vaillamment qu'eux dans 


un rang inferieur ? Bientor le dernier des Sous- 


lieutenans, decore de ſon ruban, rougira de la 
DUE YH & de [alliance avec le premier ſer- 
gent, avec le plus brave ſoldat de Varmde. Cepen- 


dant ces poſtes ſe touchent dans un Etat republicain, 


Ol les armes n' ont ere priſes que pour le maintien 


des droits naturels. La ſupèriorité du mérite eſt. 
meme du cote du ſergent, auquel il n'a da man- 


quer qu'un peu de forruns pour etre cleve au grade 


dofficier. Eh bien! ces ſoldats, ces ſergens none 


ni rubans ui médailles; & ils attendent leur ſolde, 
qui eſt leur pain, qui eſt leur ſang, Les officiers 


D4 


leront ils plus avides, ou moins genereux ? Des 
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E 3 
hommes qui conviennent de mettre en caiſſe & 
de _conſa-ter a des guavres de bienfaiſance une bs 
pa tie de leur paie, font allez riches ſans dowe N 
pour en faire un don a la pattie oberee , ſurchar- 3 
gee d'engagemens, dans un moment ou il faut 


meriter par les plus grands efforts la conhance des 


Citoyens & des Nations....llluſlres guerriers, ſeroit- þ 


ce donc le premier ſactilce que vous auriez fait 4 


la patrie? & ſetoit : il ſans recompenſe? Ce n'eſt pas 
che vous comme en Europe, ou il faut un eſpece 
de courage pour honorer le mérite & la vertu fans 


titre, ſans decoration , ſans rang, fans fortune; 
& lon y fait qu apres une belle action, il neſt 


rien de plas noble que la latme qui vient a Tail 


de celui qui re ecoute. 


Ils ſoutiendront les familles indigentes des defen- 
ſeurs de la patrie; ils repandront des bienfaits ſu 


les matheurcux (1). 


Eh! qu'ont: ils beſoin de: decorations, de privi- 


Ieges, de Patricia: , de nobleſſe herediraire pour 
exercer la bienfatlance ? Faudra-t-1l déſotmais en 


— 


— — —— a A. 


(13) To extend acts of 8 ns thoſe officers 


end their femilies who may unfortungtely be under the reve]: 


fe ty of receivi "g it, 


: Ss 


— 


ny 


" * r ä * , 4 4 ii 
23 W . _ 5 4 * & 1 
* 7 1 ; . * * "1% 
. 8 — , 4 "5 wet | 
i 5 n 8 GAS es Ee” a 23 33 2. ͤ -v 22 RD ay FI TITS P ES TE Rs 
„ S 8 8 S > Tus 3 354008 AC Ca SE FO LS CCC Ts as. WE A a oh r ES NCT „ SR_ 
YC RAS IRE ee e | a, . e ; > RL ae Ee RIES ESO 4 I; 1 . r | 
N 5 F 4 * 1 . * b — F rn. * * wet o 4 
7 N ” 5 2 ” Pane” * 1 KO 


* I y 
S % 
he ER TT Og og Pata 


» N e 


In 


. 


= 
Rs 


111 


Ametique comme en Europe compter ſes ayeux 
pour avoir le droit de doter l'infortune, & ne 
doter que celle qui peut elle-meme nombrer les 


fiens? (1) N . peut pratiquer la 


— 
2 1 * —— 


— 


(1) Qu'une femme 7 naiſſance diſtingute , mais 


pauvre, ayant trainè ſon enfance dans l'infortune, parrenue 
enſuire au comble des grandeurs , veuille ſouſtraire a l'indi- 
gence quelques jeunes perſonnes nëes dans la claſſe dont elle 


s honore; qu'elle prodigue pour cette ceuvre de bicnfai- 
ſance trop peu &clairce les ttèſors d'un grand Roi; c'eſt Feffet 
d'un retour ſur elle- mème qui borne fa pitié au malheur 


qubelle croit plus pres delle; c'eſt le riche aveugle donnant 


une aumone de preference à Vavcugle indigent. 
Mais qu un homme ne dans Pobſcurite, devenu poſſeſſeur 


d'une immenſe fortune, erige par faſie un edifice public ou 
ne ſcront admis que des entans d'une naiſſance illuſtre, n'eſt- 


ce pas le delire d'une vanite baſſe & ſtupide? Ne fait il pas 


dite au paſſant qui contemple cer Edifice ; & Miſerable ! toi 


„qui n'cs qu'un Bourgeois, pour parler le langage de 
>. Torgneil a qui tu dedies ce monument; s'il eur exiſte avant 
„ toi; sil ent fallu pour y ètre admis les conditions que tu 


> as impoſées, ton enfance obſcure & indigente y cüt-elle 
„ trouvè un alyle? Ton faſte a cru deguiſer le malheur de 
v ta naiſſance.. . Je ne dirai point la baſleſſe; tu le 
» merirerois pourtant; car tu as montre celle de ton cœur 
»&la petiteſſe de ton eſprit ..... Ta vanitè meme s eſt 


»mépriſéc. Tu rappelles ce que tu voulois cacker. Ouvre 


„cet hoſpice a Venfant qui ſouffre, quelque part qu'il ait 
: : | A $2 8 . F4 0 | 2 
» Punattre ; alors je te crois noble, homme de qualitè meme , 


comme tu diſois; ou je m'indigne que tu ne Vaies pas &té. 
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bienfaiſance comme particulier, & le doit comme 
homme. Mais de quel droit un Corps s'annonce. 
t-il dans l'Etat comme le diſpenſateur des bien- 
fairs ? Une aſſociation puiſſante, diſtinguée par 


r 


—_—S 


N. B. Je vais impiimer la réfutation de cette note, que 
je laiſſe ſubſiſter, parce que l'idèe qui m'a frappe , a la vue 
de Ecole militaire, comparce a St. Cir, peut frapper beau- 
coup d'autres, & que ſi elle eſt mal fondèe, tout honnete 
homme me (aura gre de lui ſauver une injuſtice ou une er- 
reur. Je tranſcrirai donc pour correctif de cette note ce 


qu'un homme d'un grand mérite & d'une honnèteté au- 
deſſus de tout ſoupęœon me mande A cet égard. Quelque 
doux qu'il m'cùt &téè de deferer a ſon ſeul deſir, Jai eu le 
courage de refuſer aux ſollicitations de ſon amitie la ſup- 
preſſion d un morceau que je crois honnete & moral. Mais 
Je dois à la juſtice & a moi-meme de publier la juſtification 
de M. Duverney, fondèe ſur des details dont M. n 


garantit la vrité. 


“L homme que vous accuſer: Etoit beaucoup plus philo- 


39 ſophe que vous ne avez cru; il gémiſſoit comme vous 


>» & moi des conſequences malheureuſes du prejuge feodal: 
 & il blamoit Vadminiſtration d employer excluſivement la 
v nobleſſe pour commander dans les troupes; il penſoit avec 
» raiſon qu'un jeune homme né de parens honneres , inſ- 


» truit, bien Eleve, ayant une fortune aiſée, devoit fans 
» doute faite un meilleur officier, qu'un ruſtre ſachant 4 


> peine lire, n'ayant aucune des bonnes qualites des pay- 


55 ſans, & raſſemblant tous leurs dé fauts renforces par ra- 
> mour propre le plus ſor & le plus extravagant. 


>» M. Duverney ne pouvoit dctruire ni le prejuge, v | 
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9 des preeminences, qui peur verſer de lor, ache- 
| ter la reconnoiſſauce des malheuteux, eſt une aſſo- 
Cilation plus que ſuſpecte a la liberté republicaine, 
Ce droit de 1 e b. de 3 les ſer- 


„ Teſprit du pouvernement 3 ; mais il ctut qu'on pouvoit en 
„ diminuer les inconvéniens en donnant aux enfans des 
„ nobles I'education la plus capable de les ren\/re propres a 
» I'frat qu'on leur deſtinoit 3 il donna ſon projet d'une 
>» Cole militaire , non comme celle que vous avez vue, non 
„comme celle que vous voyez encore. 

» L'aminiſtration ſaiſit Iidee de M. Duverney ; mais Tor- 
> gueil S'en empara , la gata, la denatura, Le Secretaire 
d Etat, de qui ſon execurion dependoir, vit dans cet Eta- 
„ bliſſement un moyen d'immortaliſer fon miniſtere 3 & 
» croyant rendre ſa gloire d' autant plus Eclaranre qu'il 
v ſeroit plus brillant, il fit un Etat: major, donna des ap- 
„ pointemens a une foule de maitres inutiles, commanda 
> des plans; & comme on {avoir ſes intentions, ils furent 


» {i magnif ques & fi fous, que la ſeule Cour Royale étoir 


v plus grande que la ſuperficie entière des invalides. 
» Ces diſpoſitions n'ctoient point du tout celles de M. D. 


V. qui ne vouloit point dEtat- major, ni d'&difices ſuper- 


» bement ruineux & extravagans. II deſiroit les batimens 
» neceſlaires d'une architecture ſimple & modeſte. Il dere(- 
toit les maitres frivoles. Il vouloic que les enfans fuſſent 


» nourris groſſièrement; qu'on fortifiar leur remperament 


» par des exercices violens; qu'on leut montràt les armes, 


» féquitation, le deſſin, l'exercice & A nager; qu'ils euſſent 


des maitres de mathématiques, des langues Allemande & 
» Angloiſe, II toleroit avec peine deux ou trois mois de 
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» beaucoup d'c{ptir & d'experience , prevenu les obſtacles 
»» qu'il a rcncontres , de n'avoir peut eEtre pas choih les 


* objet plus complètement & dune manière plus eccno— 


N » de vous preſerver d'une action que je crois injuſte, entre 
» preſque autant dans les motifs qui m' ont fait Ecrire ces 
„ details dont je vous garantis la VErite , que ceſui 0 evitet 
u un chagrin tres-vif a mes amis, 


i 
_ AY 


vices, eft un droit qui dans une republique appat. MN 
tient a VErac, S'il ſouffte qu'un corps envahiſſe le 
domaine de la bienfaiſance , il aliene un des plus l : 
beaux domaines de la ſouveraineté, le ſentiment I 1 LD. 


ns. 


— _ 


A \ 25 | ; A. XY 7 A 
„» maitre a danler pour leur donner un maintien; mais il 
o cut la main forcee ſur tout. Il Eprouva des chagrins dau. 


» tant plus vifs qu'il ſupportoit impatiemment la contradic- Þ 7 
: 571 . 1 | 3 | m 
„ tion, & qr il tenoit avec enterement » ſes opinions; ſes 1 


» amis font ſouvent entendu ſe repentir amèrement d'avoir, {3 le 
f "ROS » * . 3 0 

>» en voulant refo:mer un mal, donne location de faire pis. 1 21 

»» On pcur reprocher a M. D. V. de n'avoir pas, avec v. 


r SO it 
t 8 et 
N 0 6 


„ meilleurs moyens d'aller a ſon but. Sept ou huit jeunes 
» gens a la ſuite de chaque Regiment auquel on auwvir atta- 
„cht un waitre de mathEmariques , & qui let auroit donne 


6 preſque tous les autres, auroient peut-etre tem pl ſon 
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„ M1* que. 


55 Quoi qu il en ſoit, ſon idèe toit belle, digne de louange, 


„ & d'un excellent Citoyen; & je ne doute point que toute 

; A Eats | ; > % 1 
„ ame honnꝭte ne trouve tres-rEprehenfible qu'on lui ſuppl; 
> fans preuve, dans la (eule vue de faire une note piquante | 


2 & bien encadree, les coupables motifs d'une inſuf portable 
» vanité. N 


„Je vous ; prie d'erre e perſuadd, : Monks , que le defir 


6 — * « 2 2 
N 25 * PAP 
N 


; [ 6: ] 
2 — de reconnoiſſance que les Citoyens doi- 
1 vent à la Patrie; il détache d'elle les cœurs de 
: Ie enfans pour les attacher a des particuliers puiſ- 
ſans; il commet un crime aux yeux de la liberté. 
Dans les Republiques anciennes la plupart des Ty- 
* rans ont commence la ſervitude par des bienfairs ; 
| & E ils ont ſoudoyè le pauvre pour aſſervir le riche 5 
1 3 & prepare le malheur général en ſoulageant des 
. 4 maux particuliers. Ce Manlius, qui avoit chaſſé 
les Gaulois du Capitole & ſauvè les Romains, 
c 3 4 enorgueilli peut- ètre de fa victoire, fur accuſe de 
| ö vouloir regner dans le pays pour lequel il avoir 
voaincu; & ce furent les tréſors qu'il verſoit qui 
b le denoncèrent comme un Tyran. Je crains bien que 
ö plus accoutumes à voir des Monarchies que des 
4 | 3 Republiques, nous ne voulions imprudemment 
» meler enſemble des inſtitutions qui ſe combattent 


o- ; & le repoullent. Sans doute on eſt trop heureux 

2 ſous des Monarques, que des ſocietes particuleres 
A i . s uniſſent pour adoucir les maux que le gouverne- 
1 ment fait naicre & que fa coupable indifference 
ne neglige de ſecourir. La que les vertus des hommes 
bie 2 


ſervent de contrepoids à la puiſſance; que les par- 


Mais nous Cgaux , & libres; nous dont le pre- 


| ans, qui ne prone Cabliſt r que par elle; 


ticuliers acquirant la dette de l' Etat; j'y conſens. 


mier devoir eſt une vertu publique; nous qui ne 
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L621 
gardons nous bien a donner un ſemblable exem. 
ple, & de laiſſer depoſſeder I'Erat de ſa plus 


noble fonction, celle de prevenir les maux, ou 


de les adoucir quand la nèceſſité les fair naitre, Sil 


la neghgeoit, avertiſſons- le de la remplir, mais ne 
I'en dépouillons pas. Il ſeroit dangereux pour lin- 


fortune meme qu'un corps $arrogeat un tel privi- 


lege. L'Erat &accoutumeroit a croire qu'il ſeroit 


diſpenſe du plus beau de ſes devoirs. En abandon- 
ner Pexercice à un corps, ce ſeroit à la fois nous 
prépater des fers & des vices N riſquer notre conſ- 


titution & nos meuts. 


Ils ſe vouent d conſerver intacts les droits les 


plus eminens de la nature humaine. (1)......& 
detruiſent le premier, qui eſt celui de /egalite, 


Illuſtres Cincinnati! eſt-il donc deux ſortes de 


droits appartenans a la nature humaine? Eſt-il dans 


la nature une eſpèce qui ſoit forcee par état de 


trahir ou d'abandonner ſes droits? Eſt- il dans la 


nature une eſpèce reduite a l' humble condition des 
Plebeiens? & une autre plus eminente , dont les 


individus ſoient incapables de conſerver leurs droits 
ſans Tattention continuelle d'un ordre dore de la 


_—_— 


— 


(1) Attend inceſſantly to preſerve 3 the exalted 


rights of human nature. 
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[ 63 J 
dignite de Parriciens? . 1 Voill cependant ce 
qu ils entendent, on ils ne s'entendent pas! Les 


peuples de I Amerique ne leur paroiſſent donc pas 
dignes qu'on leur laiſſe le ſoin de leur honneur 
national, ou celui de leurs propres affaires, 4 

moins qu'un ordre diſtinct n'en prenne la ſurin- 
tendance! Ah! tant de ſoins ſont trop officieux!.... 


Eſt-il une contradiction plus frappante? En un 


inſtant ils inſtituent un ordre, ils elevent une diſ- 
tinction, du haut de laquelle ils abaiſſent des yeux 
protecteurs ſur tout ce qui neſt pas eux: ils ont 
battu en ruine cette belle & ſimple & naturelle 
egalitè que Auteur des Erres avoit crécçe pour 
notte utilitè & notre bonheur, que le philoſophe 
contemploit avec un plaiſit conſolateur, que nos 
loix & notre gouvernement nous promettoient & 
devoient nous garantir......... Ils ont tout 


| viole ! $0000 0 0 & c' eſt dans le traité meme de 
leur ligue uſurpatrice, qu'ils parlent des droits emi- 


nens de la nature humaine! ils vantent cequ'ils outra- 
gent! ils jurent de defendre le domaine de la 
liberté publique qu'eux ſeuls attaquent aujour- 
dluil....... Ah! le voile n'eſt pas aſſez EP is! 
Certes il neſt plus q homme , jouiſſant de a rai- 


fon, qui puiſſe croire que les droits d'un peuple, 


qui les a payés de ſon ſang g, ne ſeront pas bien- 
tor eavahi; par des guerriers qut, meprifanc Ia 
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condition de citoyens prives , Pabandonnent pour 


s<lever 4 un titre preſomprueux qu'ils ſe ſont forgs! 
Le premier des droits ſublimes de Phumanite et 
la {therte, le ſecond eſt ! egalite, ſans laquelle lu Þ 
liberté ne peut ètre reſpectèe; le troiſième eſt | Þ 

9 | 3 17 | iS 43 
proprietè, fruit legitime d'un uſage egal de k 


liberté. Les Cincinnati en detruiſant le ſecond de 
ces droits, abuſent du premier, portent atteinte 
au dernier, & ancantiſlent leur hen commun. 


Its exiteront, ils entretiendront dans les Etats reſ- 
pectiſs Vunion & Phonneur national! (1) . . 
Union ] Honneur ! ..... Deſunion pluror & 


aviliſſement! Quo! ! Punion par un crabliſſement 
dAriſtocrates, dont Vetter neceſſaire eſt de diviler 


les Citoyens, & d'en armer une partie contre au- 


tre ! Quoi ! PHonneur national par une inſtitution 
qui doit degrader la nation meme , en lui ravillant 


ce droit degalite, premiere ſource de la grandeur, 


premier gage de la liberte ! Laiſſons au Baron de 


| Steuben vanter le bien qu'un Ordre e dans 


les petites Principautes d'Allemagne, ou chaque 
generation voit inventer dans chaque village un 


nouveau-dymbole de noble ſervituue; où le tatif 


—— ——_— 


ET 


44 ) P 4 bee , between the reſpeflive States, 


| union and national honour, 


de 
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e rhonneur eft Vancienners des tittes & des livrèes. 


. Pour nous, qui ne connoiſſons d' honneur que la 
|» Þberte , & de maitre que les loix ; loin de voir 
; in lien duunion politique dans un ordre national, 

5 I *FKicons-nous d'y dEcouvrir une ſource intariſſable 


r 


de diſſenſions, puiſqu' une telle inſtitution ètablit 
1 Sacmi nous deux corps diſtincts; Pun compolc 
L de rarmée, & Vautre du peuple. N'ouvrons pas 
Z un vaſte & humiliant chEirre aux diſtinctions oppreſ- 


Fives, aux jalouſies incendiaites, & bientor aux 
haines civiles qui finiſſent toujours par le ſilence 
honteux de Veſclavage. (1) 


; ati reclament le deport ;z malheur a nous vil ne 


ir, {que ce melange & cette confuſion d' idèes m'epou- 


4; ante. Encore meſt- il pas vrai que I Honneur natio- 


— 


bs ; 
= ; ; : | 
8 5 . g - : 
ans | 
. * 
1 


hae E (1) Car le parti long- tems opprime devient a ſon tour : 
oppreſſeur. Adeò moderatio tuenda libertatis, dum, æquare 

velle ſimulando, ita ſe quiſque extollit, ut deprimat alium, 

* difficili eſt. c avendoque ne metuant n „ metuendos 

9 Lulcrd ſe efficiunt , & injuriam à nobis repulſam , tanquam aut 

tes, cere aut pati neceſſe ſit , eee aliis. Tit. Liv. L L. iii, 


C. 55. 
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Quant à cet honneur national dont les Cincin- 


peut refider que dans un corps , $l ne peut etre 
E - attetenu que par lui! Quoi | roujours des idées 
monarchiques dans des tètes rèpublicaines! YVavoue 
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Citoyens; il a beſoin de prejuges; il vit de diſ. | 4. 


chaque Citoyen eſt Legal d'un Citoyen, Lor 
neur ne doit ètte que la vertu, que amour de 
nos droits que l'horteur & le mepris de I'inega- 
lite, que la diſpoſition éternelle a verſer tout 


d'ètre deja vils & corrompus, nous devons tot 


donner Vexemple d'un pareil ſentiment. Quicon- 
que pretend en re ſeul ou premier my 


conſier ce {oa facre, Place ailleurs, il ne ferot 


[ 66 ] : 
nal, meme dans les monarchies , reſide dans un 'Y 
corps de nobleſſe. L Allemagne a plus & de meil. 
leurs nobles que la France & YAngleterre ; & f ü 
Angleterre & la France ont plus de gloire, cet i 
qu'elles ont produit plus de talens; or les talem 
ſont Vapanage & la nobleſſe de la roture. Bo 


Mais enfin J honneur, cette production Euro. 


peenne qui ſupplee aux vertus, peut, ſi Von veut,, 
etre confie ſous des Rois a un corps, parce quil go. 


peut difficilement exiſtet dans le corps entier des 


tinctions; cet une vanitè deguiſee en orgueil qui 
peut donner quelque reſſort a des ames affaiſſées 
ſous la ſervitude générale. Mais parmi nous, Ol 


notte ſang pour I'Etat & la liberté; & ſous peine 


nous outrage. C'eſt a nos loix, Ceſt a notte 


conſtitution, c 'eſt aux magiſtrats que nous choill 5 5 
lige 
ſons + & qui nous gouvernent , que nous de von * 
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Ml 

Jus que comme ces lampes funeraires qui repan- | 

1 ent quelque foible lueur ſur un mauſolee 3 | 

| Pais qui ne peuvent communiquer la vie aux cen- | 
1 f Ares inanimées qui Thabitent. Z | it 
1 il 
7 Matt un ordre de nobleſſe donnera de la force, de | 

5 wk pas 1 cenvaincu Funivers qu'un Ordre {lf 

d nobletſ> n'eſt pas neceſſaire dans notre confe- | 
Fraion;! Ne poutroit-elle pas faire douter qu'elle 

qul 3 bit utile dans les autres? Faut il une autre 9 
e preuve! Quand nous osames lever ia tète devant | 


nos oppreſſeurs , nous n avions aucune diſtinction 


on- Tacmi nous. Notre peuple ẽtoit principalement | 
de Nmpoſeé de ces hommes, que, dans les contrees | 


ega- 


tout 


* on appelle Payſans (1): & ſes cultiva- 


— 


I (1) An order of Nobility will give nen 925 MI ; duration, 


cn 
N Wd reverence to our Government, 


rous 
(1) On lit dans une notice de la vie du Comte de Panin, 


l aduite du Rufſe : a L'ame de ſon pere ẽtoit auſſi noble que 
* a naiſſance ; quatorge mi/le payſans etotent tout ſon bien #. 
» þoutte mediocre qu*etoit cette fortune, & malgr6 la ſituation 
| pu étoit alo's la patrie ( la patrie c'eſt la Ruſfie e il ne ne- 
Welioca rien pour | education de ſes enfans . . = . Telles 


: t les opinions, la moderation, la pauviete, tes vertus 
$ Catriciens herediraires! 
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tzurs , qui n'avoient ni decorations, ni titres, in 


medailles, ni rubans, produiſirent de bons offi 6 * 
ciers, de braves ſoldats, de veritables homme [- ſo { 
d'Etat, a qui Vadulation ou la preſomprion de Z ' Map 
courtiſans de l'Europe oſeroit à peine trouver de gie 
rivaux, ou des Emules , dans cette foule d'eſclave 5 Bor 
titres & decores qui preſſent les gradins du tro z 5 
des monarques. F dell 


Que diſoie t-ils cependant au commencemen bott 
de la guerre: comment traitolent-1]s dans leurs ul qui! 
cours ces hommes qui bientòt alloient devenir de bu 
Heros? .. . ces vils Laboureurs, ces Artiſans m ns 
priſables, devoient fuir devant un regiment de 9 Wroire 
payes Europeens. ooo: Bs rougiſſoient de les com PR 
battre, ils dedaignoient de les nommer , de les 4 tion 
ſigner ... . . Ils ont vu pourtant, ils ont vu con | der 
bien le vrai courage brave la routine militaire, 1 my 
pelle C1ſcipline z ils ont vu ce que pouvolent da Wc: v 
Laboureurs , des ouvriers rEpublicains contre ll Nola 
flottes, & les armdes, & les trèſors, & les intrigu Wor 
des monarques . .. ils Vont vu! & ils ont tet oui Pilla 


* 


ö 


baiſer leurs chaines ! Et nous ſommes libres! ] L 
* e = 5 | on of 
Cette vertu militaire de nos Concitoyens , lM 

ſentiment de leur dignits, ce mepris des dangers! 


Cx} 


alun 


des Tyrans; tant d'efforts genereux qu'ils ont acct 
mules, & que la liberté & la gloire ont couronni 


4 : [ 69 ] ; 
qu ëtoit- ce donc qu? effet naturel de ['&galice; de 
Tergie mile & fière d'hommes qui combattoient 


4 7 8 
3 


pour eux-memes, & non pour des maittes; qui 
ſe ſervoient de leuts Chefs reſpectés, & qui ne les 


ſervoient pas, & dont fame & le caractere n'e- 
E toient enveloppes ni comprimes par aucune ſup2- 
5 3 rioritè factice? Ce fut cer orgueil ſublime qui dit 
i | a homme, qu'un tre de ſon eſpece n'eſt pas aus 


dellus de lui; ce fut cet orgueil 1 nous leva des 


klhttes & des armees , qui nous crea des reſſources, 
qui nous fit ſoutenit contre une des plus formidables 
puiſſances de l'univers des campagnes ſans paie & 
ns murmures ; devouement fi glorieux que hiſ- 
Yroire nen offre aucun exemple! & qu il eſt impoſ- 
A qu'on en trouve jamais un autre chez les na- 
tions quelconques ol la nobleſſe a uſarps ane con- 
M ration excluſive! Si Pinſtitution qui Ferabliroic | 
dans notre patrie n'y eſt pas entierement erticpee 2 
les vertus nobles & gencreuſes qui ont opere la re- 
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volurion séteindront pour ne ſe rallumer jamais. 

Lorgueil & le mepris inſultant que le 5 
V lade appelle le mal epidemique de la nobleſſe (1 

C viliront tellement lame de nos enfans, KEI 

I n ofera leur imprimet l'idèe que des ſon origine 
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2 (1) ) Contemtor animus « @ ſuperbia , commune Nopilitcis 5 
I alum, Dell. Jug. 64. 
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indipendauce de I'Amerique fut ainſi limitée; 
que l'effuſion de tant de ſang, la mort de tant dil- 
luſtres victimes , une fi grande varicte dactions 
glorieuſes, de ſouffrances honorables , dexpuoits 
qui tiennent du prodige, n'ont pas été Vouvrage 
du peuple , nont pas eu fon bien pout objet, qu ib 
ſont la gloire particulière d'un certain nombre de 
familles, dont ils ont juſtement tonds la grandeur, 
le privilege excluſif, & pour ainſi dire le monopole 
du pouvoir dans le Contineat : car apres la viola- 
tion des droi-s de la nature, il reſte à la tyrannie 
de chercher dans un N droit poſitif, ou dans 
le code de la ſuperſtition , le tittes hiſtoriques qui 
conlacrent ſes pretentions & legitiment ſes atten- 
RIOT ws Bu ESTs. NS "7 

Il eft un peuple © a qui la ſageſſe ſemble avoir 
donne le droit d'immortalire parmi les nations Le 
privilege d'ennoblir les ancètres (1) eſt chez lui k 
recompenſe des ſublimes vertus, des ſervices dil. 
tiuguẽs rendus a l' Etat & a Phumanice. La tout 
grand homme eſt trop au - - deſſus des diſtinctions 


15 4 invente & proſtitue la vanire humaine . , Pour 


= C1 ) Si un Chinois ff plac par peur au rang des 
 Mandatins, ſon pere & ſa mere ont auſſi- rot droit aux memes 
honneurs que le Mandarin; & ſi ſon merite eſt tres: eleve, 
on donne des titres d'honneur à ſes ancetres , en remontakt 


quelquefois juſqu'a la dixième generation, 


| qu'o 


| a qu 


L 
enne 
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nob 
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ſont 
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nob! 
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| qu on oſe en verſer ſar ſa tète. On recompenſe ceux 
| 2 qui la nation doit le bienfait de fon exiſtence, 


Les Cincinnati pretendent un autre ſalaire; ils 
ennobliſſent leurs enfans aux depens de leur patrie! 


La coutume d'ennoblir les ancètres eſt a la fois 
noble & ſage; Fhonneur qui remonte n'eſt pas du 


moins contraire 2 la ra fon, comme Vhonneur « qui 
deſcend; il ſuppoſe avec vraiſemblance que linf- 


truction & l'exemple des peres ont prepare d'excel- 


lens Citoyens à l' Etat, & que les vertus des enfans 


ſont un heritage domeſtique (1). 


Mais que dire en faveur de la coutume den- 
noblir les enfans ? de cette coutume qui commu- 
nique rorgueil d'une recompenſe 2 a ceux qui _n'ont 
tien fait pour Vobtenir ? qui contribue meme a les 
rendre mne de cette nobleſſe en faiſant germer 


| les vices a cõtè des honneurs (2)? qui ps trop 


1 


8 8 , "+ 


1) Vireus genetis , A Panties: en cel las phite= 
ſophe qu'Ariſtote , qui, ſclon Charron, definit la nobleſſe: 
antiquite de race & de richeſſe. On, diroit qu'Ariftote Ecrivoit 
dans le Pays ouleP. Meneſtrier a fait imprimer un traité de la 
veritable nobleſſe, & un autre ſur les deviſes Wu il n 
la philoſophie des images. 

(2) Cette coutume renverſe les vientlances® N qui a apres 8 
les loix & mieux que les! loix, regiſſent la ſocieté, en ſubſ- 
tituant aux ues dus! ala ſuperiories de lage, 1 reſpect 


14 


—— — 
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[ 72] 
ſouvent à des hommes vils le prix des ſetvices & 
du ſang des grands hommes? à. peu- près comme la 
ſuperſtition a rravſporte a des ſimulacres de pierre 


ou dlaitain le culte que la reconnoiſſance n 1nſtiruz 
d abord que pour la divinité. 


4 Monbeut rlcroadtif eſt d ailleurs utile à l Etat; 
il encourage les patens à donner à leurs familles une 
education vertueuſe; & c eſt ainſi qu'il rend here- 
ditaire la vraie nobleſſe, celle de lame. Mais Thon. 
neur de ſucceſſion, tombant ſur une poſterite qui 
ne peut 25 aucune part à ces vertus paſſees 


—_—— 


— — ——_ * 
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d'un vicillars tour un jeune homme ſopérieur a lui par le 
rang. Cette eoutume corrompt juſqu” aux ſentimens de [a 
nature, en melanr a Ihommage dii au rang expreſſion du 
| reſpect pour la paternitk. On montre à Roſuy, dans ce 
ſcour faſtueux de I'Ariſtide Frangois, du Caton millio- 
naire des monarchies modernes, on y montre encore les 
deux bancs de pierre ou cet illuſtre Chevalier, de race fi 
ancienne, ſe repoſoir avec ſa famille, lui bien aſſis, ele 
debout, chapeau bas, pres d'un banc vis vis 
Je me trompe peut- etre; mais j'aime mieux le baton (ur 
lequel Agéſilas] jouoit avec ſes enfans, Il ſe trouve entre les 
grands hommes ancicns & les modernes les plus celebres, 
a peu pres la meme difference que les talens mettent entic 
Tacitc & le P. Daniel. D'on vient cela? on en aſſigneroit 
beaucoup de cauſes; mais les petiteſſes du ceremonial qui 
' reneciſſeor les hommes , & aviliſſent Thiſtoire , {ont une de 
ces cauſcs, 


a 


a 


F 
dont il eſt pourtant la rècompenſe, n'eſt pas ſeule- 
ment abſurde; il eſt encore ridicule , parce qu il 
gacctoit dans opinion à meſure qu'il s affoiblit re- 
ellement en ee de plus en plus de ſa 
ſource (1). Il nuit à cette poſterire meme , parce 


qu'il lui eſt plus commode de jouir d'une dignité 


de convention que de ſe faire une dignite perſon- 


——_— 5 * — 
— „ 
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(1) Ceci n'eſt pas ſeulement une vérité philoſophique. 


Ceſt encor un calcul mathematique de la demonſtration la 
plus ſimple & la plus facile. En effet on conviendra que le 


fils dun homme n' appartient que pour moitié a la famille de 
{on perez l'autre moitié appartient à la famille de {a mere ; 


ainſi quand le fils entre dans une autre famille, la part du 
pere de celui- ci ſur ſon petit- fils n'eſt que d un quatrieme ; 
fur Varriere petit- fils, d'un huitième; a la generation ſui- 


vante, d'un ſeizieme; enſuite d'un trente- deuxième; & pro- 
greſſivement ainſi: de ſorte qu'en neuf generations qui em- 
braſſeront environ trois cens ans, 
Chevalier de I'ordre de Cee ne participera que pour 
un ein - cent· douz ieme dans le Chevalier exiſtant alors; ce 


qui, en admettant comme indubitable la fidelite des femmes 


Americaines pendant neuf generations, mérite fi peu de 


conſidè ration, qu'il n'eſt pas un homme raiſonnable qui, 
pour aſpirer à un fi mince avantage, voulur courir les dan- 
de Venvie, de la malveillance de ſes 


gers de la jalouſie, 


compatriotes. 
Remontons d' après ce calcul ala portée d'un enfant depuis 
ce jeune noble qui ne ſera qu'un cinq- cent - douzième d'un 
Chevalier de nos jours, & faiſons-le arriver a traveis les 


tel qui eſt aujourdhui 
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nelle parce qu'il la ud hiere & pareſſeuſe; patce 


qu'il ne lui laille de perſpective que le meètier de 
ſoldat, qui wenige ni talent, ni travail; ; parce qui il 


foade ſuc Lorgueil herediraire [indgalie des pat- 


tages & des fottunes „ Jaquelle nuit autant aux fa- 
milles qua Þ Etat. Telle eſt la ſource intatiſſable de 
vanite & de pauvrere , de baſleſſe & o N. 5 de 


r 


”- 8 
— 4 — 1 


neuf — auxquelles il devra exiſtence juſgu'2 


Panntee de Tinſtitution de Fotdre—il aura un pere & une 
„„ 


ff ey Ras Rene 2 

Et chacun deux aura un père & une mere 4 
Voici quatre individus qui ayant auſſi 
chacun un pere & une mere nous en 
donneront buit à la troiſieme gene- 

— > + 5 | 5 


Ala dene, 1022 


z . :. cc. oa 
35 uk earn „ 644 
5LL''W;n;àà Om 2c: 9 210 
, Sos IS TD 
a  Enfin la Jixidme generation en rs on > 
%%% oo, Eo ESO T6 Rudividus 


aui doivent tous exiſter aujourd' hui pour cn et chacun 


en proportion au futur Chevalier de Cincinnatus, 


Tor 44 : mille vingt-deux auteurs de ce Chevalier, 


Ainſi, pour que nous ayons mille de ces e a 


venir, il faut qu'a preſent, ou par la ſuite, il exiſte un 
million vingt deux mille percs & meres qui coutribucnt 4 


cette production. 


* 
C75 1 

ſervitude & de tyrannie , qui verſe, dans les pays 

infe&tesde cette nobleſſe de race, tous les maux pat- 

caliers & publics. 


lls ſeront dans notre pattie Vouvrage des Cincin- 
nati. La nobleſſe, dit Machiavel, la nobleſſe eſt une 


141 : b SAY i 
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Conſiderez , je vous prie, ſi, apres une juſte eſtimation 
es fols, des mauvais ſujer des frippons, des Royaliſes 


& des proſtiruces, qui doivent neceſſairement ſe rencon- 
trer dans c2 million de predcceſleurs , la foſterit* aura de 
grandes raiſons de ſe vanter de la nobleſſe du ſang des 


Cincinnati alors exiſtans. Le Genealogiſte meme de ces 
Chevaliers, en prouvant la ſucceſſion de leur honneur à 
travers tant de generations, ne pourra que prouver auſſi la 


foible part de cet honneur qu'ils auront droit de reclamer, 
par | qu u 1 
puiſque la progreſſion arichmerique ci. deſſus demontre que 


le droit 4 i'honneur de PAncerre diminuera en raiſon de 


lanciennetè de la famille. 


Je ne vois qu'une reponſe A ala, 1 faut que le Cincin- 
natus actuel me diſe naivement: « Votre calcul cit juſte ; 1 
« mais vous avez oublic d'y faire entrer un element prin- 
» cipal, ma vanité: elle eſt entièrement incalculable & in- 
» commenſurable: c'eſt elle qui deja reſide & repoſe dans 


» la perſonne de ce futur & precieux Chevalier, fraction 


» de mon neuvieme deſcendant dont Texiftence rappellera 
„la mienne, dont le nom fera revivre mon nom; & c'eſt 
> ace noble interet, c'eſt a cette grande idee que je ſacrifie 
ma süreté préſente, & que jimmole le bonheur des gene- 
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C76 ] 
vermine qui carie inſenſiblement la liberte, Conſolide 
par le tems , VOrdre, que Amerique enviſage 
avec indifference , fera des enfans des Chefs mi- 
litaires une race diſtincte, privilegite , dominatrice; 
car l homme voir une divinite dans tout ce qui lui 
eſt utile ou rẽdoutable (1). Des Poëtes nourris aux 
menſonges, de ſetviles Orateurs proſtitueront '6- 
loquence a conferer les honneurs de Fapoth&oſe aux 
parricides qui aſſerviront leur pays (2). Le reſte des 
Citoyens ne ſera qu'une tourbe obſcure, humilice, 
degradee , avilie 5 indigne de menagemens , del. 
tinée aux vexations comme <a, Glen la belle ex- 
preſſion de Tite "Fa tout Plebeien 6 Eroit odieux aux 
immortels mme (z) Peu d inſtans encore, & les Cin- 
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410 Deus ef mortali juvare eee 8 hac ad eternam 
E | gloriam VIA. . » « » c eft vetuſtiſſimus reſerendi bene me- 
rentibus gratiam mos, ut tales numinibus adſcribantur: 5 quippe 
& omni: a/forum nomina deorum, & qua ſupra retuli ſide- 
rum, ex hominum ſunt nata meritis, Plin, lib. it, cap. 7. 
(2) Ce ne ſont pas des Pottes; eſt le Senat de Rome qui 
fit mettre dans le Capitole , du vivant de Cefar, a fa ſtatue, 
une inſcription dans laquelle on lui donnoit le nom de demi- 
dieu, (Dion, L. 43); & c'eſt aux Senateurs qui venoient 
lui rendre compte de leurs deliberations pour lui trouver de 
nouveaux honneurs que Ceſar N e : 2] faut plutòt penſer 
a retrancher une partie de ceux a on mia djd dccernes, 


Plutar. in Ceſ. | | 
092 Ia 7 UL irmortalibus. Tit. Liv. 


[77 1 


cinnati ſe perſuaderont qu' ils deſcendent en ligne 
droite du Ciel, qu ils ſont de droit divin les Incas 
de notre Amèrique; ils regarderont comme un dés- 
honneur , & preſque comme un facrilege de sallier 
avec la race proſcrite , & leur caſte ſuperbe con- 
damnera leurs freres à Veſclavage. 

Telle eſt la lecon ᷑ternelle qu'offre à toutes les 
pages [hiſtoire de homme & des nations. La na- 


ture des choſes ne ſauroit changer. La corruption 


naic à la ſuite de Finegalite. Les diſſenſions S'ag- 
gravent avec la corruption. Les partis ſe forment. 
La en civile ſurvient. De nouveaux Sylla ſe pla- 
cent a la tète de la nobleſſe; de nouveaux Marius 
ſont les chefs du peuple. Peers: on vaincus , 
les banniſſemens, les confiſcations, les proſcrip- 
tions, toutes les cruautés, toutes les opreſſions 
ſont Vinevitable effet du choc des partis. Un Dic- 
tateur ſurvient, & ſur les ruines de la patrie il 


eleve edifice du pouvoir arbitraire, Ainſi, pour 
condeſcendre a la timide circonſpection de nos 


tems modernes, & ne citer que des exemples 


anciens , Ceſar, ce pretendu defenſeur du peu- 


ple, neut pas plutot criomphe de Pompee, cer 


imprevoyant chef des Ariſtocrates , qu'on le 
vit fouler a ſes pieds la liberté publique. Ainſi 
tant dactions, de victoires & de travaux qui 


ebranlent encore notre imagination eto: NEC , lle 
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profiterent qu'à Pamhition d'un ordre de Cincin- 
nati, non decores, moins nombreux, moins im 
poſans , moins redoutables que les notres ; & ne 
valurent a un peuple de heros que des maitres 
atroces , & le deſpotiline le plus cruel qui jamais 
ait enfonce le poignard au ſein de Phumanite, 

Voila ce que Pinſticution d'une nobleſſe here- 
ditaire, ou ſi V'on veut perperueile; voila ce que 


ce deſorire contre nature qu'on decore du nom 
dordre (i) rapporte a la Societe. Partout il fut un 


volcan de diſlenſions, de troubles & de tyrannie; 
par-tout il le ſera; & ſur-tout dans une Repu- 
blique; car on ne peut oppoſer a Pinſtitution 


d'une nobleſſe, que Vinſticution d'un Roi qui dé. 
fende le peuple contr'elle; & peur-erre ce point 
de vue pourroit 1} ſeul excuſer un homme de bien, 
qui, nayant pas pour but Foppreſſion du peuple, 

concourt a I1n{tuwrion d'un corps de nobles. Loin 


Metre des colonnes pour ſoutenir PFrat ou la Cou- 
1 t £ 
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(1 ) c eſt le Alordte lopiciwd par une ſanQtion publique. 
C'eſt le cahos tranquille, 

(1) Pillars reared from among the faule 70 » ſupport the 
throne. Com. 1, 158, Le pamphlet Americain m'a induit 


en erreur; il a mal citE Blackſtone; & cela eſt d' autant plus 


fingulier, que le veritable texte étoit plus favorable a [ami 


comme il plait au "Om Blackſtone de 


la Cl 
tituti 
plus 


leurs 


artiſ 


: „ 
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les nommer, les nobles des Republiques n'onr 
| 6&6 , & ne ſont que des tyrans; les nobles des Mo- 


natchies n'ont Ere , & ne font que des inſtrumens 


| fieles d'oppreſſion (2); maitres auſſi durs queſ- 
| claves rampans , toujours prers a humilier, a vexer, 


OR — 


de la liberté. Blackſtone dit, dans le paſſage que je viens de 


| iter: Des colonnes Etlevtes au milieu du Po" pour ſoutenir : 


| le tr0ne. 


(2) Il faut peut- Etre en excepter la nobleſſe d' Angleterre; 


mais c'eſt parce qu'elle eſt eſſentiellement differente de toute 


autre nobleſſe Europeenne , & notamment de la Françoiſe. 
1. La nobleſſe d' Angleterre fait une partie eſſentielle de 
la Conſtitution, & l'on peut dire qu'a ſuppoſer que la conſ- 


| titution Francoiſe ne ſoir pas un &tre de raiſon, rien n'y eſt 


plus ètranger que la nobleſſe, qui, comme je Vai écrit ail- 
leurs, ne fait pas mème corps en France, tandis que les 


artiſans y forment des jurandes. 


20. La nobleſſe Angloiſc a des prerogarives comme corps ; 
& comme corps judiciaire recrutè parmi les Chefs de] uſtice 


diſtingués, & des hommes de mérite de toutes les claſſes; 
& non pas excluſivement, comme en France, parmi les 
Satellites armés du Monarque, ou parmi les Scribes ou les 


Publicains. L'exercice de ces prerogatives a plus d'une fois 
lauvẽ la conſtitution. Les nobles Frangois n' ont de prero- 


gatives que comme individus; & les prèrogatives des indi- 
vidus nobles ſont toutes des prerogatives d mos ion pour 
les individus qui ne le ſont pas, \ 

zo. En Ang'eterre la qualité de noble n' aponcrient qu'aux 
ſouls Pairs du Royaume; c'eff-a-dire, aux Ducs, Marquis , 


Comtes , Vicomtes , & Barons. En France elle te commu- 


_— — * Abe. 1 — 
_ 4 um — ang yew 2 
— 9 YET, WH 
A wb - — * - hos <td 
h e r * . 
3 —— — — — I 5 — 
—— - . - 2 — 
— - =_ — ͤ—„—„— 
— 2 


— 
— 
nn ROD — 


— 
. ————— — — — Bt 
* panes nd > 5 — 


LEASES 
SI 


—ů——— —ͤ4ꝓ¾ 
as 


* 
1 
1 

70 

7 
+ 'b4 
* 

s 

2 
* AN 
9 

». 
;, . 

1 


1 
1 
1 
j +8 
|. 2? 
Ke 
' if 
1 
1 bY 
11 
1 
1 


— — — 
3 


ri 
1 
t 
| 
5 
f 


— 
bY a» 


—Y 
— 


— 
— _ E — 
—— — . 
.... —ͤA— Ge 


— — 


3 — Ct 2 
>. *% 


3 


— — = 
— _ A 


* 
WES 
— ——ů— 


—— — 


5 a * - - - — — —— wwe;clem TIDE 1 = JE 4: 
* — „ — —— — on ” — — — 0 
* IC Dr INE — — — — Domino — — — —— | —.— _ D = —— 
5 2 * * LY —_— S - _ 8 —_ 2 22 8 _ S _- a — 
omar — ** * q eo" Try Wh 5 2 . d 2 At « . 4 7 - - 3 — > — 3 =D 
* — * : — — —— * 8 . — * > — 4 - * — — WE — 0 * f 
2 — — Q 37 oak > hw I ITE K . SS 2 — - . > =D — - = — — — — 2 - — 
1. I % = = D 
— 2 * - — I : — — — — ” — — —— — — — 
6 — — 1 < — — 2 — — — — — — — * _ 1 83 2 es. 4 i = > - — ” —_ 1 = ＋ Aa 
- — P £4 _ — ig —— — 3 => _— by Db - 2 * r — * — 8 — — — — — — mm = & - & 
Een On 2 - 5 TX * — . ES — — - N 2 —— 5 — — ö 1 * 2 
wy —— — wg — 2— — - — w * OR - — - — 
* — 4 2 "on * 8 * 93 — nate 233 — — — —_— — — = — —_ = 
* — . - < — IS — — 2 _ — — — e Y — o Pa 4 - * _ 


em — — 
. ˙ _— mo—_——_—_— 
©. „„ 


ꝙE«92ꝙ«9 „ — ww 


—— — —— ON — — 
2 — : 


[ 80 ] 


2 preſſurer le peuple ruine, defleche , ancanti par 


ces nobles , comme de foibles taillis, ombrages & 
affames par des chenes trop nombreux „languiſſent, 
rappetiſſent, meurent. 

Les Cincinnati, n en doutons point , „ traiteront 


— 


—— 


nique par la naiſſance aux perſonnes qui wont ni titres, ni 
terres ; elle ſe communique pour de Vargent aux deſcendans 
des derniers individus des dernieres claſſes de la ſociété. Ce 


n'eſt préciſèment qu'une ſpéculation fiſcale qui peut multi- 
plier les nobles juſqu'a Tinfini, & qui les a * mulriplics 
ws a la plus pitoyable derifion, 

4. En Angleterre, la nobleſſe n'eſt canſiniOble qu aux 
fils aines des Pairs, ou aux ainds des collatéraux lorſque 
les Pairies ne doivent pas sëteindre dans la ligne directe. 


Les cadets des Ducs portent a la vérité le titre de Lords; 


mais uniquement par courtoiſie, comme les filles des Comtes 
sappellent Lady: ils ne le tranſmettent point A leurs enfans, 
dont toute la diſtinction eſt dans le titre d'honorable plact 
devant leur nom. Ce titre ne leur eſt point du, & fe perd 
des la ſecon ze generation, Les cadets de la nobleſſe, ranges 
ainſi dans la claſſe des ſimples Gentlemen, (&) forment pour 


() eſt bon de remarquer pour les Frangois (qui l'ignorent 


geénẽralement, ou qui du moins Poublient ſans ceſſe par un effet nature! 


de la routine des maux qui jette une grande confuſion dans les choſes 
il elt bon d: rematquer, que ce qu'on appelle Gentlemen ou Gentry, 
par oppoſition a Noblemen & a Nobility, ne veut pas le nioins du 
monde dite nobleſſe & gentilshommes: eſt un mot generique, dont 


; les ſous divißons deſignent un certain nombre de claſſes d hommes, 


qui n'oat aucune influence dans la conſtitution & pas la moindrs 
N | | 
Les enfans des Pairs, 
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ge declamations l'expreſſion de nos trop juſtes 


ctaintes. Quelques- uns d' eux ptennent deja le man- 
teau d'une politique modelle, & fergnent de $'e- 
tonner qu'on les trouve plus dangereux que tout au- 


cons , que certains clubs qui portent des ſymboles & 


2 — 
n 


anh dire le lien d union entre la Pairie & les ſimples Citoyens. 


Communes qui peut devenir Pair par le choix du Souverain, 
menape la Pairie qu'il a Feſpoir d' at: eindre (ce qui ne em- 
peche pas de ſe rappeller qu'il peut n'etre jamais Pair, & 
quil y auroit par con{cquent de Vimprudence a bleſſer les 
propricres du ſimple Citoyen, dont il eſt legal, ſans que la 


baitie, & que tous les autres ſeront de ſimples Gentlemen. 

1. Les Chevaliers Baronets ; eſpece de ifire de nobleſſe interme- 
lire, qui paſſe ſeulemenc aux 2ines, & qui donne aux e de 
ceux qui le portent le titre de Lady, 

3. Les ſimples Chevaliers ; titre petſonnel, qui donne aux femmes 
le titre de Lady, mais qui ne ſe tranſmet point. 

4. Les Dofteurs en Droit, Theologie, Médecine. 


5% Les Sguires; nom qui ſe donne à toute perſonne qui poſide ; 


une certaine Erendue de terre, ou qui vit de ſa fortune; 4 


ax negocians en gros, &c. 


6". Les Gentlemen proprement dirs, par leſquels on at toutes 


les perſonnes qui ont quelque education , qui ne ſont employces Bi 
au trayail de la terre , ni aux Ourrages de mechauique groſliece, 


ne reunion d'hommes , qu'une aſſemblee de Franc- 


| des medailles , ou meme qu une corporation de mar- 


lleſt aiſe de ſentir, que ſi le membre de la Chambre des 


plus legere nuance de droits les (Epare ) le Pair penſe auſſi 
qu'un ſeul de ſes enfans participera aux pre rogatives de la 


à tous les 
vocats; a la plupatt des employes dans les bureaux d'erar de finance q | 
ou hs les cours de judicature , aux oficiers municipaux des villes | 
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chands ou d'ouvriers mechaniques (1)... +. Etrange 
paſſion que Porgueil , qui ſe maſquant & ſe repry. 
duiſant ſous toutes les formes , conſent meme } 
$humilier pour arriver a ſon bur! Serpent qui ſe 
replie pour Selancer ... ... Ainfi donc tantot les 
Cincinnati $'arrogent la ſurin endance des bienfait, 
la ſurveillance de la choſe publique, de ho nneir, 

de [union , du bonheur des nations, la conſervation 
des droits les plus eminens de la nature humaine ; & 
le moment d'apres ils ſe ravalent au niveau d'hom- 
mes auxquels , dans toute autre occaſion, ils ne 
croitoient pas pouvoir etre compares ſans outrage!., 
Vains détours de ambition! qui ne ſauroient pal. 
lier aux yeux de la liberte vigilante une ligue d'au- 
lant plus odieuſe, que les Citoyens, dont la vanite 
conſpire contre leut patrie, ſe vantent de projets plus 
honorables, feignent de s'ĩmpoſer de plus grand, 
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bi. devoirs , & deguiſent mieux leur redoutable exil- 
| rence . . . II n'eſt pas juſqu'au nom qu'ils ſe font 
| donne , dont ils doivent un compte rigoureux. 

= | Leuryeneration pour Lucius Quintius Cincinnatus, 
l aypellè comme eux d la defenſe de ſa patrie; let 
| ferme reſolution de ſuivre ſon exemple en retournalt 
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| (1) No more dangerous than a city corporation of ship. 
fl | keepers , taylors or other mechanics j or like the Free-maſons, 
| and other clubs, who wear badges or medals. 
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a leur tat de Ciroyens , leur a, diſent-ils , fait naitfe 
lidee de donner ſon nom d leur ſoeiete (1), 


Ainſi le Republicain , qui, dans ſon heroique 


ſimplicitè, rapportoit aupres de la charrue, dont 


Pavoit arrache la confiance publique, ſon epce vic- 
torienſe & ſes palmes triomphales , eſt invoque 
par des ambitieux curbulens , appelles comme lui, 


de leur aveu, 4 la miſſion ſacrte de defenſeurs de 
la patrie, & qui ont pas ſu atrendre de ſa main 


es diſtinctions qu'ils convoitoient! Les a- t elle appel 


les auſſi à une recompenſe hereditaire ? [ls vantent 


leur retraite, comme il eur été 4 leur choix de 
poſer les armes! En rerournant à leur état de 
Citoyens ont ils cru faire grace a leur pays? Seroir-11 


donne a eux? On immole très- bien dix mille Céſars! 


ils s'arrogent une dignire inconſtitutionnelle! 
& ils uſurpent le nom; & ils pretendent a l'imita- 


tion du Romain qui fut le plus ſoumis & le plus 
modeſte des enfans de ſa tẽ publique! C'eſt unique- 


* 5 . 


i (1) The officers of the American army having generally 
been taken from the citizens of America , poſſeſs high vene- 


ration for the character of that illuſtrious Roman, Lucius 
Quintius Cincinnatus ; and being reſolved to follow his exam- 
ple, by returning to their citizenship , they think they may : 


with propriety denominate e the fociey of the Cin- 
cinnati. 
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ment ſons cet aſpect qu'on le eonnoit , & qu'on 
le loue. On done onrt-ils lu que Cincinnatus ſe 
ſoit donné un ordre, & Tait confere a ceux qui 

avoient combattu avec lui? qu'il ait garde ſes faiſ. 
ceaux en labourant ſon champ? Une telle entre. 
priſe Ecoit trop au deſſous de ſon ame; mais 
c etoit plus qu'il n'eur ofe tenter. Pour de moin- 
dres crimes b la République Romaine, aux jours 
de fa liberté & de ſa vraie gloire, chaſſa, bannit, 
mit à mort quelques ambirieux, auſſi recomman- 
dables par leurs talens, & par leurs ſervices, que 
les plus illuſtres de nos Concitoyens. : 


Les Romains tenoient d'une fächeuſe experience 
une importante legon. Ils ſavoient que les Com- 
mandans militaires accoutumes a Fobeiflance pal- 
ſive des armees, enivres de leur reputation , ſont 


en general Ariſtocrates dans le cœut & implacables 
ennemis de Pegalite. A meſure qu' ils deviennent 


illuſtres, ils ſont tentés d'uſurper, ſous l'appa- 
rence plauſble de merice & de juſtice, des prero- 


gatives d'une pernicieuſe conſequence. Le valgaire 


les adore avec une vencration ſtupide, ( 1) qu'on 


(i) M. Æmilius Scaurus, vivement foupgonne d'avoir 
ſuſcire en Italie la guerre des Allies par reconnoiſſance 
pour l'or de Mithridate, comme il avojt autrefois au meme 
prix ſauvé Jugurtha, eſt accuſe devant le peuple auſſi- 
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dedaignèe les grands hommes (1), & qui fait redou- 
tet aux véritables amis de la liberté la teconnoiſ- 


— — Ä — — 
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n — 


telegue Mummius a Delos. Scaurus, age de 72 ans, ſe rend 


sadreſſant au peuple aſſemblé: « Romains | leur dit-il, eſt- 
v ce à vous de juger de mes actions? Ce ſotit vos peres qui 


n certain Varius de Sucrote accuſe Marc Emile d avoir 
> tral la Republique en fuveur d'un Roi de Pont, Marc- 


lter de ſa poutſuite. Sans doute aupres du peuple la fermeté 


patricienne Æmilia, dont ſortoit Scaurus, ſe perdoit dans 


N ceux du triomphe; & le peuple, ce peuple que l'on de- 


lr quement de lenvie qui veut leur ravir une recompenſe 
| laquelle ils fe ſont hares d'enlever eux- mémes tout ce 


aul quenceʒ 


lens rien de pareil; qu'en leur arrachant leur ruban on va 


Kecrir à jamais des hommes qui ont bien merice de la patrie; 
cela pour une erreur du patriotiſme mcme qu'ils avoient 


F z 


bien que Cotta & Mummius. Cotta s'exile lui-meme. On 


ala place publique, appuyé ſur de jeunes Patriciens, & 


v les ont vues. Je m'en rapporte cependant a vous- mèmes. 
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» Emile , Prince du Senat le nie: que faut-il croire? „. 


A linſtant le peuple oblige par ſes cris I'accuſateur à ſe de- 
tient ſouvent lieu de raiſon; mais Torigine de la maiſon. 
la ruit des tems; mais il avoit eu les honneurs Conſulaires , 


tade & que Pon calomnie avec tant de perſeverance & de 
concett, eſt toujours la dupe de {a generolite, Tonre appa- 
rence de magnanimitè le ſurprend & Pentraing: il faut le 
garder de lui. mème. Je me repréſente des Cincinnati moins 
penueux que les officiers Américains; je les vois traitant 
ic vains ſophiſmes toutes nos objections, & fe plaignant pa- 
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elle avoit d'alarmant. Ils iroient juſqu'a convenir des 


3 Mais ils diroient qu'il eſt affreux de craindze 
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ſance au peuple comme un gage de fa ſervitude: ay 


cette veneration fomentce exalte leur orgueil; & bl. 
le deſpotiſme s elève derrière la fumce de Vencens 
qu'on bru'e a leurs pieds. Auſſi certaines repu- g ene 
bliques prennent elles toujours un èttanget (2) 
pour commander leurs atmécs, & les peuples BY 
Eclaires par la prevoyance des ſages ſe ſont ww 
forces d'eloigner les Citoyens illuſtres par leurs WE An 
ſervices militaires; ils ont ere exclus des dignites; | © 
on a fans ceſſe luttè contre leur influence. Leu © 
celebrirs , leur repuration , leur gioue ᷑toient tegat * 
dees comme une recompenſe allez grande pou des 
Tes conſoler de Cette ſurveiliance ſevere. Peut- al 
etre, & probablement mème, ce fut par crainte, if U 
autant que par vertu, que quelques grands hom- * 
mes de P'antiquité s'abſtinrent de ce qui pouvoriſ *' 
alarmer leurs concitoyens; car je ne ſuppoſe pi 508 
qu' ils fuſſent plus defintereſſes que nos chefs; & Fa 
Saw: "won ds a 
ONES : —— YT” 
deja repatee , . .. , , . . + 1 ne faudroit qu'un moni! 155 
peut - etre pour que ces vains Fete devinſſent la 109 
de Céſar. Be 9 9 gue 
() Scipion P Africain tefuls que ſa nine prit place pol} 
les lits ſacres parmi celles des Dieux. FVoluerunt méi 
imaginem ejus triumphali ornatu indutam capitolinis pulyn & { 
- ribus applicare, Val. Max. |. iv. | 1 * 


(2) Les Venitiens. Leur General eſt aujourd'bui M, 
terſon, Ecoſſois. 
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1 on peut, independemment des documens hiſto- 
| riques, conclure de leur moderation que leurs Repu- 
bliques avoient des mceurs que nous n'avons plus, 
ou des loix reprimantes que nous n'avons point 
encore. 5 . 


Il n'eſt pas une de ces verites qui ne ſoit con- 
nue des hommes de ſens qui compoſent 'armée 
| Americaine 3 mais leur ambition ne ſauroit ſe 
contenter de la reputation que leurs ſervices leur 
| or donnée, ſi elle ne leur aſſure point un patri- 
ciat. II ne * ſuffit donc pas que ladmiraton 
des iges èlève un rrophee ſur leur rombe que ni 
a revolution des — ni la puiſſance du ſort ne 
puiſſent dèmolir ... S'ils mont pas un 
titre enté dans leur famille, & ſur leur poitrine 
un ſymbole, que dans d'autre tems ils auroient 
rezarde comme une parure puerile , ils ne ſont pas 


recompenſes. Ah! fi les magnanimes dcienſeurs 
de IAmerique veulent reflechir dans le ſecret 


de leur conſcience & de leur genie; ils ſe con- 
vaincront qu'un mouvement de vanité plus que d'or- 
gueil leur a ſuggere un projet qui ne peut qu'em- 
poiſonner leur bonheur & ternir leur gloire. Deux- 


memes, ils diſſoudront cette inſtitution funeſte, 


& ſe contenteront du tribut de la vencration & 


de la reconnoiſſance de leurs concltopens. 
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Quoi qu'il en ſoit, l'alarme eſt ſonnée; que 
les braves ſe reveillent, La liberté peut ètte ren- 


verſce par des cauſes imperceptibles aux yeux de 
la multitude; ſur- tout lorſque les afemblees popu- 


laires, emportees par la paſſion, frappent ſur les 


perſonnes au lieu de frapper ſur les choſes 


Alors on travaille très rapidemenr a Pagrandiſſe- 


ment des ambitieux; & tandis qu'on ſe venge des 


petits ennemis & dinjures legeres , on tend un 
piege a la liberté, ce premier objet des trayaur 


des hommes, ce treſor de leur poſtérité. 


Mais il ne s'agit plus de legeres atteintes, de 


menees fecretes, de cauſes e 
Cincinnati , nous ravons demontre, creent dans 
: leur partie deux ordres diſtinds : : 


Une r2ce de Parriciens . FR nobles héréditaires, 
elite de larmee, des familles puiſſantes, des 


Citoyens du premier rang, des Chefs de I' Etat, 
recommandables par leut mérite, la nature & la 


gloire de leurs ſervices, I'&clat de leur rẽputation 
redoutables par leurs alliances 3 * qui autont 


pour but cterne) de commander. 


Le Peuple, ou les Plebtiens , appeles | par la 


me diocritè meme de leurs fortunes a la modera- 
tion, dont ils ne $'CCALTent jamais Ne longtems 
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qu on ne les irtite, ni par des mepris, ni par 


des injuſtices; & qui n'ont dautre bur N de 
wetre pas opprimés; mais qui ſont trop inévita- 


blement deſtines a lerre, par cette inſtitution uſur- 


patrice , qui ne peut que perperuer la grandeur 
des familles dans une nobleſſe ariſtocratique , & 
ſe terminer a une tyrannie monarchique (1). 


L'Amerique peut, & va meme dererminer avec 
certitude fi l'eſpèce humaine eſt deſtince par la 
nature à la libertè ou 3 [eſclavage. Car un gouver- 
nement Republicain n'a jamais renconre dans 


aucune partie du globe des circonſtances auſſi favo- 


— „ 
* 

9 — 
— vH a 


(1) Le peuple Romain étoit en poſſeſſion de choifir in 
comiti is calatis tous ceux qui devoient avoir tur lui quelque 


autorité dans les armes, dans le gouvernement, ou dans la 
religion. (Si hoc fiert non poteſt, ut in hdc civitate quiſ in 
nullis comitiis imperium aut poteſtatem aſſequi poſjit. Cir, de 


Leg. Agr, ii.) Servius Tullius, qui s'empara le premier du 


tröne (ans fon conſentement, changea la forme du gouver- 
p2ment , pour faire paſſer route l'autoriié aux riches & aux 


Parriciens, auxquels il Eroit rede vable de ſon Elèvation. (&) 


( Tum demum palam facto, & comploratione in regia orta , 
Servius præſidio firmo munitus , primus injuſſu pop, vo _ 
tare Patrum regnavit, Tit. Liv. : > C. 41. ) 


(*) Denis d Halicarnaſſe, liv. i iv, ts contredite cette opinion; 3 


mais on concilie ces deux auteurs en diſtinguant les. tems. Voyer 
M. Boin din ſur les tribus Romaines. | 
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tables 4 ſon ctabliſſement. Terre nouvelle, ine. 
puiſable, dotẽ e de toutes les richeſſes de la nature; 
enceinte de mers immenſes; facile a dc&fen- 


dre; cloignee des ſouillures & des attentats du 


deſpotiſme. Siecle de lumières & de tolerance, 
Epuiſement ou 1mpuillance, enfance ou delire 


du reſte du globe. Exemples rècens de revolutions 
farnblables .- de ſucces & de fautes qui les ont 


fignalees. Corps de nation déjà redoutable. Prin- 


cipes & meme préjugés favorables; germes de 


bonnes loix; ebauche d'une 3 reficchie 
& non fortuite; hommes de genie; chefs vaillans... 
tous ces avantages, Pordre des Cincinnati les 
erouffera dans peu d'ann&es. Eh! quelle bleſſure 
mortelle pour la liberté humaine! Faudra-t-il 


donc croire avec ſes ennemis, que les belles idees 


des Sidney » des Locke, des Rouſſeau, & de 


tant dl autres qui ont reve le bonheur polit que, 


peuvent ètre objet d'une ſuperbe theoriez mais 


que execution en eſt impraticahle? Notre exem- 


ple ſervira-t-il a fortifier le Deſpo iſme qui pele 


ſar l'Europe, en demontrant qu'un peuple qui fut 


ſoumis à un monarque eſt trop degrade pour ſe gou- 


verner deformais par Jui-meme , pour ſuppontet 
Ja liberté, ou tout au moins pour ſe paſſer des diſ- 


tinctions, des ordres, des titres, de tous les hocaets 
avec leſquels le gouvernement monarcaique amoice 


[9] 


na vanice humaine, (1) & qui nous ont tellement 
faſcine Feſprit & les yeux, que les talens, les vertus, 


r _ "7 * 


(1) Un nommé Jenkins, à la fin de 1762, ou au com- 
mencement de 1763, pretenta a Milord Bute le projet ſui- 
vant, pour prevenir non: ſeulement VindEpendance, mais 
meme I'emancipation des Colonies . & 
les retenir à jamais dans V'obciflance. 


19. I! propoſoit avant tout de conſerver ſur pied la plu- 
part des troupes qui ſe trouvoient alors en Amèrique, & qui 
furent licentièes ou rappellées à la paix. — Il entretenoit les 
forts diſperſes ſur la frontiere des ſauvages, qu'on a demolis 
ou abandonnes; & il en conſtruiſoit de nouveaux ſur Ia 
cote , pour S'oppoſer aux invaſions des Frangots. Les con- 
ceſſions de terre accordees aux veterans devoient toujours ſe 
trouyer dans les arrondiſſemens d'un fort, ce qui dans peu 
de tems devoit former, ſur-tout vers la frontière, des . 
lieues miliraires fort ee 


2“. La creation d'un certain nombre d Eveques Anglicans 
formoit le ſecond article de ſon projet: il les Erabliſſoir 
d'abord à Philadelphie, dans le Maryland, la Nouvelle- 
York, & les Carolines. — Jenkins craignoit peu d oppoſition 
de la part de ces Colonies; & quant aux reclamations des 
quatre Provinces anti- piſcopales qui conſtituent la Nouvelle 
Angleterre, elles euſſent été trop foibles, vu Vengoument 
general & la preponderance Britannique au moment de la 
paix, pour empecher cet Etabliſſement dans les autres pro- 14 
vinces. Jenkins les laiſſoit ſe plaindre: il ſuivoit ſon projet, 
& le flattoit meme d' etre en tat avant peu d'annces dtablir 
quelques Evèques in partibus dans la Nouvelle Angleterre, 
Le Gouvernement commengoit par ſoudoyer magnifique- 
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la fortune meme ne ſont pas pour nous des objets 
Aauſſi reſpectables qu une medaille & un ruban ? 


Ares 


— — 
2 


ment chacun de ces Eveques , auxquels on auroit fait ſur 
les lieux, des conceſſions de terre proportiounées à leur 
erat,—Si l'on en croit Tauteur du projet, chaque Eveque 
auroit eu avant dix ans revolus une Cathédrale avec ſon 
Chapitre, compoſe de Doyens & de Chanoines comme en 
Angleterre, auxquels il auroit été egalement facile d'accor. WWF 
der des conceſſions. Il ne faut pas oublier qu'il e 2 „ ſe 
cet etabl ſſement une Univerſité Royale. ö 


. It créoit une quantite indefinie de Baronets 8 de 

Lord 5 (tous conferant le titre de Lady a leuts 
femmes) & les choiſiſſoit parmi les citoyens les plus riches 
& les plus accredites, Le Conſeil des Gouverneurs reſpectifs, 
qui formoit une eſpèce de Chambre haute , nauroit ee 
compoſe que des Lords hereditaires , mais avec des modi- 
fications diferentes dans chaque Colonie , & toujours avec 
des exceptions que le Gouvernement dans ſa ſageſſe devoit 
ſe relerver, 

| Obſervez que Tenkios vautoic 1 tout cela à la fois; 
Eveques, Nobleſſe héréditaire, Armee protectrice, Univer- 
fire; tout devoir paroitre au meme moment. L'enthouſiaſme 
(toit au comble; on voyoit dans les Anglois les libérateurs — 
des Americains , que la France devoit devorer, Ils s'eroicnt | 
couverts de gloire dans les quatre parties du monde Qui 
auroit pu, qui auroit oſé leur ſuppoſer d'autres motifs que 
ceux d'une mere tendre & éclaitẽe, qui veut affurer Jetat de 
ſes eufans apres les avoir lauvẽs du nauftage ! 1 


Thomas Jenkins, mort en 1772 , avoit été . de 
PAcciſe, enſuite Facteur dans les Carolines & la Penſylvanie, 


[ 93 ] 
Ah! ne trompons pas ainſi attente des Nations; 

| 5 1 pas ce deshonneur au nom Americain, 
7 cette tache à la nature humaine; ne donnons pas 
I ce ſujet de douleur aux ſages ! « Il eſt impoſſible 


v qu'ils ne faſſent pas des vœux pour que la Re- 
: „ publique Americaine parvienne à toute la proſpe- 
»rité dont elle eſt ſuſceptible. Elle eſt Velperance 
* du genre humain; elle doit en devenit le modele; 
E » elle doit prouver au monde par le fait que les 

I » hommes peuvent etre libres & tranquilles , & 
„ ſe paſſer des chaines de toute eſpece que les 
» tyrans & les charlatans de toute robe ont pre- 
„ tenda leur impoſer ſous le prerexte du bien 
v public. Elle doit donner Vexemple de la liberté 
| > policique, de la libent ei ile, de la iber reli 
„ gieuſe, de la liberté du commerce & de Vin- 

| > duſtrie. Elle doit donner Kerk de toutes les 
. libertés. L aſyle qu'elle ouvre a rous les opprimes 
| de toutes les nations doit conſoler la terre. La 
v facilitè d'en profiter, pour ſe derober aux ſuites 
5 d'un mauvais gouvernement, forcera les gouver- 
|» nemens d'ètre juſtes & de s'éclaiter. Le reſte 


* 


— — 


” R 


pas employs A la ſuite de Varmte Anglo-Americaine qui 
onquit le Canada, Il croyoit de bonne foi que ſon projet 

levoit aſſuter le bonheur & le repos des Améticaias. Au 
vins n'Ecoit-i] ni . ni abſurde. 


941 
„du monde ouvrira peu a peu les yeux fur |; 


» ncant des illuſions dont les politiques ſe fon 3 
» berces; mais al faut pour cela que PAmerique 
Sen garantiſſe, & qu'elle ne redevienne pas une 
» image de notre monde vieux & corrompu, un 


w 


9 


ont! 


» amas de puiſſances diviſces, fe diſputant des 9 
„ territoires,” ou des profits de commerce, & „ve 
» cimentant continuellement Feſclavage du peupe WW ,, d 
», pr toutes les mancuvres de la politique tur „ m 
* peene » (1). "MF | » P 
Que la Legiſlation foudroie cette inſticution ſ * l 
meurttière d'une nobleſſe factice & decorce qu 
3 | $7 en 5 pe V 16 


40 Ce fragment appartient à une lettre de M. Turgo ** 


M. le Docteur Price, qui fe treuve à la ſuite de f, 1 
be (*) & dans laquelle les Americains trouveron ve 
ce qui a Ete Ecrit de plus profond & de plus ſage ſur les vice 

de leurs conſtitutions , & ſur les moyens de les ameliorer, a 
La philoſophie de homme d' tat, du ſincère ami des hommes t 
& de la liberté, n'a jamais mieux guide un plus beau genic. R 


C'eſt lame de Fenelon , avec bien plus d etendue dans 


Telprir. 


(*) Cette lettre vient d'erre imprimte pour la premiere fois dans 
un ouvrage-de M. le Do&eut Price, incitule, Obſervations on tit 
Importance of the American Revolution, and the mear.s of making iti 
Benefit to the World. On ne ſauroit trop recommander aux Ameti- 
eains la lecture de cet écrit rempli d'obſervations judicieuſes, & 
vues ſages, de enen utiles; & reſpirant ' amour de la liberte k 
de Thumanitf. e 
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Jen eſt le chef-d'ccnvre; mais avant de frapper, 
ant de déttuire juſquau nom des Cincinnati, 


7 « elle inſtruiſe ſes enfans; qu'elle leur diſe; (ils 
„ ont merite d elle cette tendre défèrence:) 


101 1 Ir que cen 
1 , extirper une telle innovation. Que votre 
| » lot ſoir notre reconnoiſſance, & la gloire que 


oo» BY vous avez meritee ; il eſt aſſez digne denvie, 
O | 
vil vous donne une aſſez — influence dan 


ron WE v votre Parrie. : * 


v troupes meridionales, campces pres de Jackſon- 


v occupee de [affaire triſte & cruelle des confiſca- 
» tions (1). Larmèe entière, depuis le General 


» Ils s'ètonnoient que les habitans de la Caroline 


323 


— 


(1) En 1782, 


W * : - * — Las of - — 


Les vues patriotiques, les pieux projets qui 
8 | » vous ont ſeduits, ſeront rot ou tard le voile 
ple „d'une combinaiſon politique des Commandans 
ro „ milicaires, combinaiſon perilleuſe pour la choſe 
„ publique, & par conſ&quent criminelle. Des 
| » hommes libres ne peuvent que cenſurer, rẽprou- 


e ee jours d'alarmes, ou les 
» borough , couvroient Afſemblee de la Caroline 
v juſqu' au ſoldat le moins intéreſſẽ au reſpect des 
v proprietes, avoit cette proſcription en horreur. 


» Mcridionale puſſent ètre dévorés d'une ſoif ſi 
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» ardente de vengeance. Demi - nuds & preſque 
» affames, ces guerriers magnanimes avoient bra 
v travaux, beſoins, perils. Sans paie & preſque 
„ fans eſpoir, ils avoient affronté les rigueuts de 
» tous les climats depuis les murs de Quebec juſ- 
» quaux lignes de Savanah. La plupart & plus 
» d'une fo priſonniers ſur terte & ſur mer avoient 
v > eſſuyẽ tous les outrages des plus inſolens vaite 


= 
=» 
"uy 


» Queurs qui, dans les vaincus, ne voyoient que | b 
> des reyoltes. Eh bien! ils ne comprenoient pas 
» que le malheur put rendre ctuels. La rage immo- 
» derce de nos compatriores , qui precipitoit la 
» ruine de leurs frètes, leur inſpitoit une fort 
„ q horteur. Leur pitiè ne fat pas ſerile. Ils ſe 
» melèrent parmi les Membre; des deux Cham. 
v» bres, & sopposèrent par la ſeule force de | 
v diſcuſſion, & d'une raiſon ſenſible & moderee, 
» aux reſolutions violentes, avec un tel ſucces, que 
» la liſte des proſcrits fut très-diminuèe . . . Hom- 
„ mes illuſtres & genereux ! tel eſt empire de vo; 
» Vertus, & nous en benifſons la providence !..., 
»Puiſſe la main de Fopprefſion ne jamais con- 
» traindre vos deſcendans de boire a la coupe amere 
» de adverſité! ou ſi l'ordre du Ciel les deſtinoit 
» à ſouffrir, qu'ils trouvent un ere reconnoiſ- 
v» fant qui ſe rappelle que leurs ee les 
„ amis de Thumanité ſouffrante 1. . . Hommes 
_ luſtre 


— OS — — — 
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„ illuſtres & genereux ! qui nous avez delivtés 


us 

ve 1 du joug d'une nation hautaine, n'attentez pas 
e Vd votre ſublime ouvrage! ne fletriſlez pas votre 
e - gloire! ne leguez pas a vos enfans le pouvoir 
l. Þ, dice W & le danger detre punis! 
us J 


nt ; » Les honneurs & les privileges excluſifs d'un 


de la ſoaverainere, puiſquils attentent a la 
5 conſtitution: ils ſont au- deſſous de vous, puiſ- 
1 o qu ils ſuppoſent le beſoin de conſtater ce que 
2 „ fait l'univers. Guerriers Americains! nobles 
i entre tous les hommes par vos actions! craignez | 
L „ de vous avilir ! Quelle nobleſſe plus reelle & 


„Que ſeroit-elle meme parmi les Nobles d'Eu- 
v rope ? Portez chez les Europeens votre decora- 


„ ttanſmettre à vos enfans; voyez comme elles 
|» y ſeront dedaignees; voyez à quelle diſtance ſe 
v fiecles les monumens de leur ſervitude ; voyez 


G 


1 p ordre hereditaire ſont une uſurpation formelle 


05 Þ pls grande cherchez-vous que la participation : 
b 3 la Souveraineté, qui vous aparrient comme 
1 vos freres? Que ſetoit aupres delle cette 
v nobleſſe factice que vous tentez de vous donner? 


v tion futile, & la diſtincrion que vous precendes 
> croient de vous les eſclaves titres des Deſpotes, 


v qui conſervent ſoigneuſement depuis pluficurs 


quelle ſuperiorice ils affectent ſur des hommes 
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qui ne ſont que des heros; & jugez ce que 


ceſt que la nobleſſe de convention, puiſque, 
rayonnans de vertus & de gloire, vous nete 


encore, aux yeux des Nations d Europe, que 
des Roturiers. 


5 Vous avez aſpire au nom d'hommes libres; 


vous Pavez conquis : c'eſt le premier des titres; 
reſpectez-le, faites le reſpecter. La baſe di 


gouvernement que vous avez fonde, c'eſt rege. 


lite; vous ne la detruirez pas, vous qui aver 


dee de votre ſang: vous n 'oublicrez pas que 


ce peuple gencreux n'a pas ceſſè de combats 


avec vous. Heros de la Liberte, vous nen 


ſerez pas les ennemis ! Liberateurs du nouveau 


monde, vous n'en ſerez pas les flcaux.......| 
mais ſi vous ofiez le renter, vous faurt: 


bientöt que ce neſt pas pour changer d'opprel- 
ſeurs que F Amerique a combattu. 


1 . 
— 
4 2 — 


POSTSCRIPTUM 


E vœux du Citoyen dont on vient de lire 
les utiles obſervations, n'ont pas été trompes, II 


parolr due Amerique a des hommes pour qui 
les verites philoſophiques & politiques ne font pas 
de e abſtractions. 


 Rhode-Iſtand, ptpinitre illustre de Republicains 


prevoyans & intrepides, a retire d toutes les per- 
ſonnes de ! Etat, membres de la ſocietè des Cincin- 


natt, leurs privileges p & les a declarèes  incapables 
d' aucun office dans le Ge ouyernement. 


La Penſylvanie ne pouvoit pas ette la dernidre 3 


ſentir & manifeſter les dangers d'une telle inſti- 


tution. La patrie adoptive de rimmottel Frank- 


| lin (1) ne ceſſera point d'ètre &clairee de ſon 


genie, & na pas de Concitoyens indignes de 


lui. Il a paru un Rapport du Comité des deux 


— — 


{8} cet homme étonnant eſt ne à Boſton dans la Nou- 
velle Angleterre, le 17 Janvier 1706; mais il a reſté la 
plas grande partie de fa vie dans la Penſylvanie; & c'eſt au 
Corps Legiſlatif de cet Etat qui il e lors de la 


evolution. 
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Chambres de la Cour générale de cet Etat, nommé 
pour faire des recherches ſur exiſtence, la nature, 
I'objer & la tendance probable, ou effet de 
Ordre, ou Société des Cincinnati; & ce rapper 
leur a ere enticrement defavorable, 


LEtat Je Maſſachuſetts dont on peut dire que 


la liberté Americaine eſt vraiment ſon ouvrage, 


& qui Feſt toujours diſtingue dans la Confederx 


tion par la fermete & la fagacite de ſes reſolu- 
tions, vient d'artèter dans un Comité des deux 
Chambres de la Legiſlature : que la Societe des 


Cincinnati ne peut pas Etre toleree, & que ſe elle 
n'eſt point detruite, elle troublera la paix & la 
liberte des Etats- Unis. Cet Arrete, qui a été lu 


aux deux Chambres aſſemblces, & approuve pat 
elles apres une mure deliberation, nous a paru 
digne d'etre mis ſous les yeux de nos Lecteurs (1). 


J. Lexiſtence de cette Socicts eft notoire pat 
„ une copie atteſtèe de ſon inſtitution; & par la- 
» dite inſtitution il conſte auſſi qu'elle n'a pas 
v» (été formee avec la ſanction ou la protection 
» d aucune autoritè legiſlative; mais qu'elle seſt 


— * 


— 8 > * 


(1) Cette piece ſe trouve dans le Journal de Penſylvanie 
en date du 14 Avril. On n'a pretendn donner qu'une tra- 
duction preciſe ment littẽrale de cet excellent morceau. 


» 
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Ein 
» creee ellg-meme , & fondee ſur les principes ſui- 
» vans qui doivent @rre invariables. 


„Savoir: une attention continuelle à preſerver 


» de toute violation les droits ſublimes & les 
» libertés de la nature humaine pour leſquels ils 


» ont combattu & repandu leur ſang, & ſans 
vleſquels le haut rang d' Etre raiſonnable eſt une 
1 v malèdiction au lieu etre une bénédiction (1); 
v» & une determination inalterable 4 avancer & à 
v» cultiver, entre les Etats reſpectifs, cette union 
„& cet honneur national fi eſſentiellement ne- 
v ceſſaires a leur bien- tte, & a la dignite future 
v del) Empi ire Americain. Cette Inſtitution ſe pro- 
v poſe encore de rendre permanente Vaffedion 


»cordiale qui ſubſiſte entre les officiers ; eſprit 


» qui leur inſpirera un amour fracernel en toutes 
» choſes, & Verendra patticulièrement aux actes 


v les plus eſſentiels de bienfaiſance, a proportion 


v des facultes de la ſociete, envers ces officiers & 


v» leurs familles, qui malheureuſement peuvent 


1 — 


7 — —— 
8 — 
——— N - 


(i) 11 ne peut jamais y avoir de malédiction a ere rai- 


ſonnable; car c'eſt par la raiſon qu'on rèſiſte a tous les 


maux, qu'on acquiert tous les biens, qu'on $s'oppole a tous 
les abus, qu'on reprime toutes les violation. des droits; 
meme celle; que ſe permetrent actuellement les Cincinnati. — 


Note de l Auteur Frangots. - 
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„etre dans la néceſſité de les recevoir. A chaque 
» Aſſemblée les principes de l'inſtitution ſeront 
» pleinement conſideres, & Von adoptera les mell. 
2» leures meſures pour les propager. 


„II. Il ſuit de Ia que ladite Societe prend ſur 
>» elle meme le pouvoir d' adopter telles meſutes 
„ qu après mure conſide ration elle jugera les meil- 
» leures, pour avancer certains objets importans 
„ publics & nationaux; pour leſquels objets le 
„ peuple des Etats Unis a conſtrue & erabli ſes 
3» Aſſemblees, revètues du pouvoir légiſlatif, & 
v le Congres. 


„III. Quoiquiil ſoir th diol de rous Citoyens, 


v dans leur qualité reſpective & leut conduite 


„ générale, de prèter leur ſecours aux differens 


* pouvolts du Gouvernement etabl1 , l*galement. 
„ Exercés pour la conſervation des droits communs 
bs pour Vavancement de Funion des Etats con- 


„ federes; cependant [action de quelque claſſe de 
» perſonnes que ce ſoit, de fe former en ſocicté 
» choiſie, & de s aſſembler expreiſement pour 


v deliberer ſur des meſures, (en juger & les 


„ adopter) qui concernent des matières de telle 
„ nature, qu'il appartient excluſivement a la puil- 


„ ſance nes d'en connoitre 3 de ſe de- 


» terminer à ce ſujet, „ou à tels autres corps qui 


„ 
* 


5 


* 
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„ font connus dans la conſtitution, ou autoriſes 

4 v par les loix du pays; {cnt trop une diſpoſition, 

qui aſpire 4 Vindependance de Vautorice legale & 
v conſtitutionnelle, tendante a créer, 1 elle n'eſt 
N » reſtreinte, Imperium in imperio, & par confe- 

q „quent à la confuſion & a la ſubverſion de la 


TE iberte publique. 


CW 


 » IV. Ladite Socier® „par ſon inſtitution, S ar- 


| » roge auſſi le pouvoir de lever des fonds, & de 
7 3 » recevoir des dons „ fans limitation, par auto- 
0 vy tité du Corps légiſlatif; leſquels fonds pour- 
» roient ètre augmentés par la ſuite a une valeur 
„norme, & quoique reellement deſtinés a des 
„ » objets legaux & louables, convertis à des uſages 
e » illegaux & dangereux. 
5 » V. Comme il a été trouvè par experience 
1 » que le pouvoir & l'influence ſont inſéparables 
i » de la propriece z & comme inſtitution de la- 
bs » dite Sociere poutvoit avec beaucoup de precau- 
0 » tion & de preciſion! a ce qu'il fe tienne des 


» Aſſemblées reglces & fixes, tant dans les diſ- 


5 

e „ générale des Delégués de tous les Etats, aiuſt 
( » qua la correſpondance „ 3 Finformation la plus 
4. » exacte entr'elles; Ton. pourroit obtenir par la 


& 4 


» tricts & Etats particuliers, que dans ane Aſſemblèe 


» une influence indue, & former des ligues deſ- 
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LOT - —- 4 
o tructives des libertes des Etats, & de Vexiſtenc WF » 
„de leurs conſtitutions libres. > 


„» VI. Le danger de telles ligues ſe mont: 
» plus viſiblement, non-ſeulement en ce que ls » 
„membres qui conſtituent la Societe dans fon oti- 4 „0 
» gine, ont ere des officiers militaites, détacht i „ 
» de la communauté civile, & accourumes, pen- = 
„ dant une guerre de huit ans, aux loix, maxi- Ss | 
„ mes, opinions, habitudes & ſenſations mili. {MW » 
» taires; mais auſſi parce que l'ordre & la mar. ﬀW » | 


» che, par leſquels les membres de la Societe = 
» ſerojent connus, & ſe diſtingueroient de leurs 1 „» 
„ Concitoyens, devroient &re hstéditaires aux MW » « 
„ aines de leur poſtétitè mile, & a leur defaur de- = 
„ cendre aux branches collaterales; & il eſt ſoi- {WW » | 
» gneuſement ſtarue que les membres honoraires [ f 


v ne le ſeront que leur vie durant, & que le nom- 
„ bre de tels membres n'excedera pas dans la 


2> proportion d'un à quatre celui des officiers & 
» de leurs deſcendans. » 


« VII. Le danger ſus-mentionne n'eſt nullement 

» diminue par Fadmiſſion d'officiers militaites 
» Etrangers dans ladite Societe, qui, quelque 

v reſpectables que ſoient leurs caractères, ſont. 
v» neanmoins ſeumis & fortement attaches à un 
» Gouvernement qui difere eſſentiellement en 


BY [ 105 ] : | 
„ privcipes, non moins quien forme, des Conſti- 
v tutions Republicaines des Etats - nis. » 


te 4 » VIII. Lambition & Venvie de dominer ſont 
ls » des paſſions qui gouvernent l'eſprit humain, & 
i. » qui ſont les plus dangereuſes pour la Société & 
5 | » [adminiſtration civile; & Texperience du paſſé 
Ne 1 » a pleinement convaincule monde que des diſtinc- 
vi- | » tions hereditaires & des Ordres pompeux frappent 


| » ambitieux, quis elèvent ſouvent i i la nobleſſe 
„ hereéditaire; ce qui eſt contraire a Feſprit des 
| gouvernemens libres, & expreſſement defendu 
» par un article de la Confederation des Etats- 


1 


1 | 2 Unis. » 


n- v pourra conſerver pour la mèmoire de ces hommes 
la * » qui. dans le cabinet „ Ou au champ de bataille, 
& 


v de la tyrannie Britannique, & à etablit la liberte 


res v {ur leur eſprit des impreſſions peu convenables, 


ue 1 & les accoutumer, dans un tems ou1ls ne ſerotent_ 
nt point en garde contre Pambition humaine, 4 
un idée de recompenſer les familles de ceux d'en- 

en t eur qui pourroient ètre decores de ce qui auroir 


ö eſpritd' une multitude incapable de reflechir , & 
v favoriſent les vues & les deſſeins d hommes 


« IX. Le reſpect reconnoiſſant que la polterite 


v ont eu une part diſtinguee à delivrer leur patrie 


I» & Tindependance, pourra probablement faire 
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» Papparence d'honneurs hèréditaires, en leur con, 
„ ferant les pouvoirs uſités, non moins que les 


„ pompeuſes diſtinctions de la nobleſſe. » 


« X, Le Comité apres miire deliberation el 
5 d'avis que ladite Societe, nommee les Cincir 
» nati, ne ſauroit fe juſlifier; & que ſi on ne gy 
» oppoſe pas comme il convient, elle pouitoi 
» ere dangereuſe pour la paix, la liberté, & | 
o ſuretè des Etats-· Unis en general , & pour celle 
» de cette République en particulier. » 


« XI, Le Comité rapporte auſſi comme for 
„opinion, qu'il convient de renvoyer la conſide- 
» ration ulterieure des meſures propres & necelſaits 
v à etre priſes à Vegard de la Socicte des Cincin- 

„ nati, 4 1 alomblce prochaine de la Cour eat 
57 rale. 


Enfin le Gouverneur * la G Mz XY 
"ns une alſemblee du mois de Février dernier, 


tenu le diſcours ſuivant, qui probablement Datel 


la reſolution de cet Etat. 


95 Je crois de mon devoir de vous commun 
» quer mes idees ſur ce qui paroit etre d'une ten. 
„ dance dangereuſe dans ce nouvel inſticut gu 


= / 
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* tend au loin, la Sociere des Cincinnati. Nous 
V paroiſſons entiches aujourd'hui de la manie des 
| Sociét's— II eſt inutile que je m' tende ſar luti- 


oh. 
les 


» [lite des Socieres (1); c'eſt contre leur nombre 
et i 
ci 
5) 


[rot 


» dans celle dont il sagit en particulier, que je 
* vous premunir. Si Fon peut remplir les 
« 3 des très: excellentes Socieres deji etablies, 
elle 
& fo:mer de nouvelles) alors il eſt naturel d'inferer 


3 
| 9u on viie a obtenir par ces nouvelles Sociètés, 


fon 
idé 


airs 


a f ausquelles on porte ſa petite contribution, quel- 
22 objets Gow, & que leur parciotiſme , 


. — 22 — 


ꝛcin. 0 ) F ne «dk y avoir gu- une gocicté dans K Etat; & ſur- 


ES 
Eile- ſpur qu une Societe qui prerende a ſe meler des affaires pu- 


ole de tous les Citoyens ayant age d'homme & jouiſtanr 


nale, 
1 A 
Atelt 


© familles. Les liaiſons ſont ſans doute permiſes, les So- 


hun! 
Ten- \ / N | 
Kepublique, & propre A introduire Vinegalice entre ſes 


auß 
= :mbres,—Note de { Auteur Frangois, 


uniquement, & ce qu'il y a de peu convenable 


» memes vues utiles, en de venant membre du grand 


(mais c'eſt ce qu on ne veut pas faire; on veut en 


us, Cette Socicte qui conſtitue la Republique eſt com- 


Fleur raiſon: hors de 13 il ne doit y avoir que des individus 
40 familles; leſquelles n'ont elles. memes a reclamer que 
bs droits qui appartiennent aux individus dont elles ſont 
pmpoſées. mais n' ont aucuy droit en qualité de corps ou 


etes libres de commerce ſont utiles, les rapports de bien- 
hilance doivent Etre encouragès; mais ſculement lorſqu- 1 
en réſulte aucune Aſſociation uſurpatrice des droits de la 
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5 „leur charitè, leur piere ne ſont que pour | 
» montre; tandis que des deſſeins dangerem, 
» Fambition, la vanite, en ſont les raiſons caches 
>> mais reelles, 


„Les Socidtes S elt vent quelquefois tout dun 
5 coup pat des morifs tres-pen honorables, ny. 
» terieux, artificieux & ſiniſtres de la part & 
» leurs fondateurs. Des hommes entreprenais, 
» ambirieux , égarent & trompent quelquefois |: 
» Sociëtés elles- mèmes, en y faiſant paſſer de 
v points maſquès qui les rendent entièrement depen 
„ dantes de leurs defirs. Jeſpere que les Citoyen 
» vertueux de UAmerique, particulierement ls 
„ Pilotes qui nous ont conduit fans toucher ul 
„ Charibdis ni Scylla, ne permettront jamais que! 


> leur gloire ſoit ſouillée, ni leurs noms ternis & 
» affectes pat des imputations de cette eſpèce & 
v quoique je ſouhaite ſincèrement a notre Armee 
„ tout applaudiſſement, gratitude & honneur, je 
» voudrois neanmoins qu'elle reprit en conſiders 
„ tion cette Inſtitution alarmante , & qu'elle peat 
v miirement le grand nombre de remarques tres- 
„ oppoſces qui ont etè avancées, ou qui pourroient 
„etre encore contre le projet de Fadopier in 
” toto. (1) 


| (1 ) Qu'il nous ſoit permis de rappeller ici le texte via- 


; [109] 

L » Soulaget des veuves dans l'indigence & des 
enfans d'officiers morts au hives clever la 
1 jeuneſſe dans la guerre; voildà ſans doute des 
£ vues que tout le monde doit approuver & rece- 
v voir avec 2pplaudiſſement : mais Sarroger de fa 
5 propre autoritè le a de creer des N 
' qui deſcendent aux aines de la poſterite male , & 

& confcrer des honneurs, des recompenſes & des 
faveurs a des membres honoraires , leur vie 
. durant, (eſpece de titre ſemblable a celui de 
: Cheyalier pour la vie, titre plus ſouvent confers 
x a des inſtrumens laches, VENAUX & corrompus , 


; 2 
TI" 
— . 


f ent prophẽtique du diſcours precedent (pages 42. & 43). 
& La moindre partie de cette inſtitution ne peut ętre tolerte 
& ſans rendre une ſorte de vie à fa totalité. Si Pon accorde 
aux Cincinnati qu' ils ont pu ſe diſtinguer de leurs con- 


e: & citoyens, & fi Von conſent quiils en ſoient diftingues 

mee Wb meme a terme, & quiils forment un corps pour quelques 

r, i inſtans , meme dans de ſimples vues de bienfaiſance; ce 
r > ſera rcompenſer la violation des Joix de la Republique , 


& ſanctionner une mauvaiſe action qui mèriteroit bien 


pesi » plutor d'Erre punie. On ne pourra empecher qu'il n'en 
; eres: WP cc{ulte pour leur poſtérité un titre d'honneur herdditaire ; 
roiem WP que la mEdaille que leurs deſcendans n'olcront pas porter, 
tet u mais qu ils conſeryerapt dans le trefor particulier de leur 


famille, ne leur tranſmeite à perperuice un ſentiment 
dorgueil qui s oppoſera aux alliances de ces families avec 
celles de leurs Concitoyens, 6gales & peut · Sere ſupè tieutes 


e | vra'- 


F219 1 
„ qu'a des hommes d'une valeur reelle & d. 
„ merice diſtinguè); voila ce qui preſente incor 
» teſtablement des ſuires rres-alarmantes. 


„ Si cette inſtitution eſt maintenue dans {a li 
» preſente, Vexemple ſera dangereux & contrain 
» a Ja politique juſquau dernier degre, autar 
„ du moins qu'on peut porter la prevoyance. Sig 
» corps & ceite Societe d' Hommes , qui fe lien 
"> enſemble, peuvent, toutes les fois qu il leur pla 
» Sarroger un pouvoir de la meme durée que! 
„» Legiſlation, le boulevard d'une Republique { 
» le Palladium de la liberte, a quoi ſerviront ng 


» en merite , mais qui du tems de 1a Revolution n'auront 
» pas eu le bonheur d'avoir des membres dans le corps d 
officiers. Ces ſortes d'inegalites fondees ſur une vafit 
puerile „qui mettent obſtacle au cours naturel de Vamout 
honnéte, qui font ſéparer des individus que le ciel ſen 
bloit avoir formes Pun pour autre, & qui ne peuve 
„trouver dans une autre alliance un bonheur égal a cel 
qu' ils ſe ſeroient procurés, eſt un des maux les plus cid 
qui afflige ! Europe, & qui par des mariages mal-aſlort 
» au phyſique & au moral, y deteriore les races, ſur:- to 
>» les races les plus illuſtres, punies & non pas corrigg 
> par la de leur propre orgueil. Les memes cauſes autor 
„ les memes effets, &c. » Linſtitution des Cincinnati i 


"Toke donc &tre adoptée ni en tout ni en partie, Now] 
Auteur Franpois. . 


| E 1111 

| Loixz & qui pourra dire que naus ayons ſureté 
v ni aſſurance pour nos Pernes & nos biens? 
„ Ces aſſociations ne reconnoitront point de ſupe- 
» rieurs. Ainſi les liens d' union , les ſyſtemes 
| » les plus ſages ſe relacheront & gantantiront: 4 


au leur place la rage civile predominera; effets 
utan . horribles , que le Ciel derourne de deſſus nos 
Wy b » tètes! | * 


len » Lorfque des Hommes ſe ſsparent par un pou- 
pla, os 
ue |; 
ue & 
It not 


v du peuple, leurs egaux; lorſqu'ils S'arrogent an 
| » rang ſuperieur, leur proceds denonce , qu'ils 
o croient que tous les Hommes qui ne ſont pas 


v egalement eleves, ſont leurs infcrieurs; ſans ajou- 
aluron 
„ milice de tout droit de participer à Tordre, & 
Vale 
amol 
| ſem 
eur} > evertuces, Cette circonſtance ſeule de placer les 
a clit autres au- deſſous de ſoi fera certainement naitre 
Crue] 
aſſort 
1r-toul 
rrigetl | 
auron 


» des ſoupcons, de la jalouſie, des diviſions, & 
» une diſcorde domeſtique » ſi finalement elle na- 
» boutit a nous ouvrir Tartère, & a nous 5 noyer 


» dans un de lang. 


— nn 


Iatl nt 
ote d 
dans I'ordre des Cincinnati. Note de Þ Auteur Frangois. 


i 255 5 A | Pe | * 
v voir qu'ils ont cree eux-memes, de la maſſe 
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v ter ici qu'on exclut notre marine (1) & notre 


» dimmortaliſer leurs noms, quoiqu'elles Faient 
| » egalement merite, comme $'etant également 


1 ) Sy elt une erteur. 17 bert 1 bs marine ſoar 2dmix 
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» Lordre eft auſſi reverſible aux branches colla- 
» térales. (1) De tels hommes peuvent ſe trouvet Wk 
» etre les gens les plus indignes, du caractère le 
» plus vil, qui merirent mieux la corde, que des 
» honneurs ou des illuſtrations propres a perpetuer 
» leurs noms. Conferer des dignites à des hommes 
> de cette eſpece, ce ſeroit recompenſer l'infamie a 
» Fegal de la vertu. Des traitres meritent-ils dau- 
» tre elevation que d'une fagon unique? Sont-il; 
des membres qu'on puiſſe deſirer dans une 
» Sociẽtè ou communauté quelconque? 


» Inviter des Citoyens a devenir membres hono- 
» raires, membres dignifies d demi, Ceſt leur de- 
» mander de ſe ſoumettre a manquer de delicareſle; 
» C'eſt faire une inſulte inſigne à leut bon ſens, 
> a leur eſprit, a leur Ninco ite; ceſt exiger 
» quiils portent des offrandes ſur Tautel de la 
„ baſſeſſe & de la lachere ; car ils doivent ſentit 
„qu une telle invitation equiyaut a les prier de 
» ſou'crire a leur propre inferiorire, de reconnoltre 
»& de ſandifier un Pouvoir uſurpé. 5 


« ar 2 


5 — 


1 1) On en pourroit malheureuſement dire autant quand 
la ſucceſſion ne ſeroit qu en ligne directe. Commode palls 

pour fils, & f t ſucceſſeur de Mare Aerele.— Note de P Auteat 
Frangois. 


| 77 Apres 


| [ 113 ] 
: « Apres avoir vaincu leur Ennemi, il eſt reelle- 
b ment trop humiliant pour les officiers de Parm&e 
> Americaine, dont la reputation Seſt erendue au 
? > loin avec juſtice, de copier une nation ètrangère 
N dans ſon extravagance, dans ſon luxe, dans Fol 
j þ amour pour la volupte & les meeurs effeminees , 
La ſon envie de sorner de miſcrables . | 
þ tions & de dignites vuides par elles- memes ; 


ils þ ccorrion & dignites qui ont été la ſource de 
ne þ tous les maux de ſon pays, & qui finalement 
þ ieront la cauſe de ſa chute totale. 

20- »Pour finir, l'ordre de Cincinnatus eſt incompa- 
le- üble avec la magnanimice la modeſtie, & le 
Te; bon ſens. II y a meme, pour une bande intre- 
ns, pide & illuſtre de 10 „un ait de foibleſſe & 
get a de vanite A entreprendre de ner eux-mèmes c 
leurs propres louanges, & de perpetuer leur 
tir WS merite & leuts hauts fairs! Des hommes ſages 
de & grands attendent toujours avec patience, avec 
itte defance meme, que la Renomméèe embouche 
| > a trompette, & que Phiſtoire conſigne leurs 
ges dans les faſtes des nations. Une n 
nd ontraire dans le cas preſent fournira un pre 
al derte pour dire, que la vanité, que la ſoif des 
ler gates de colifichets, & de babioles, ont 
- etc les objets de la dernidre conteſtation, & non 
es | H 


[ 112 ] 


» Lordre eſt auſſi rverſible aur branches colla- 
v terales.(1) De tels hommes peuvent ſe trouver 
> etre les gens les plus indignes, du catactère le 
v plus vil, qui meritent mieux la corde, que des 


„ honneurs ou des illuſtrations propres a perpetuer 
» leurs noms. Conferer des dignites 4 des hommes 


v de cette eſpèce, ce ſetoit recompenſer Vinfamie 3 
v egal de la vertu. Des traitres meritent-ils dau- 
v tre elevation que d'une fagon unique? Sont ils 


» des membres qu'on puiſſe delirer dans une 


» Societe ou communaute quelconque? 


» | Inviter des Citoyens 3 a devenir membres hono- 


» raires, membres digniſies d demi, Ceſt leur de- 
v mander dee ſoumettre a manquer de dèlicateſſe; 
„ dCeſt faire une inſulte inſigne à leut bon ſens, 
>» à leur eſprit, a leur generofite; ceſt exiger 


„ gu'ils portent des offrandes ſur Tautel de la 


„ baſleſſe & de la lachèté; car ils doivent ſentir 
„ qu une telle invitation Equivaut a les prier de 
ſouſcrite à leur propre inferiorire, de reconnoitre 
& de lanctifier un | poavoir „ 


* 


— 


GA ) On en 3 maikenrenſement dire autant quand 


g la ſueceſſion ne ſeroit qu en ligne directe. Commode paſſa 
pour 5 f ut ſucceſſeur de Mrs Aarele,—Note de Auteur 
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« Apres avoir vaincu leur Ennemi, il eſt r&elle- 

v ment trop humiliant pour les officiers de Tatmés 
» Americaine, dont la reputation Seſt étendue au 
v loin avec juſtice, de copier une nation ètrangère 


J- dans fon extravagance, dans ſon luxe, dans ſon 
|» amour pour la volupte-8& les mœurs effeminees , 


» dans ſon envie de Sorner de miſerables decora- 


» tions & de dignires vuides par elles - memes ; 


v decorations & dignités qui ont été la ſource de 
» tous les maux de fon pays, & ye finalement 
„ ſeront la cauſe de fa chüte totale. 


» Pow fair? Tosdze dr Cinchndtts'e incompa- 
» tible avec la magnanimice, la modeſtie, & le 
„ bon ſens, Il y a meme, pour une bande intre- 
» pide & illuſtre de Heros , un air de  foibleſſe & 


de vanité 4 entreprendre de ſigner eux-mimes | 


» leurs propres lonanges, & de perperuer leur 
» merite & leurs hauts fairs ! Des hommes ſages 


» & grands attendent toujours avec patience, avec 


» defiance meme , que la Renommee embouche 


Ila trompette, & que Phiſtoire conſigne leurs 


» Eloges dans les faſtes des nations. Une conduite 
» contraire dans le cas preſent fournira un pre- 


» texte pour dire , que la vanite , que la ſoif des 


| dignites, de colifichers „& de babioles, ont 
*ete les objets de la dernière conteſtation, & non 


.* 
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« pas f fm iplement le nn. * Indipendanc a 


* * la Liberte. 


; 1 J e dois ache que j'ai pris beaucoup de votte 


> tems en vous faiſant voir ce qu'il y a de tepre- 
» henfible dans cette Inſtitution : mais dans le poſte 


» que j'occupe j ai di necelleicement templit ce 


r | : 


4 1 diſpoſitions ont effraye les Cincinnati ih 


ont ſenti que Von ne faiſoit pas impunement 
ombtage à des hommes rècemment libres, & qui 
doivent A eux-memes leur liberté. Dans une aſſem- 


blee generale de Vaſlociation tenue a Philadelphie 


le trois ou; on a modikie les ſarurs-de 1 Ordre, 


5 Nous commencerons parles tranſetion Wo 1 
ſe trouvent dans le premier diplͤme; & nous 
ſuivrons la traduction qu'on en trouve dans le 
Journal militaice du 15 Avril de cette annee, 

Peu de monumens auſſi precieux ! dit le Journaliſte: 
on croit relire Thiſtoire des beaux fiecles d Athene. 


& de Rome! Le Lecteur appréciera les raiſons 


pour leſquelles nous ne ſommes pas du meme 


- 
' . 
* „ 
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- 
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Pariien Es Arocation des 
CINCINN A T L 


0 10 vis au Gagan: 1 de 


10 I's univers, dans la diſpoſition des affaires humai- 
„ nes, de ſéparer les Colonies de I'Amerique 


„ Septentrionale de la domination de la Grande 
„Bretagne, &, apres un conflic ſanglant de huit 
„ anntes, de les établit Etats libres, ind&pendans | 


„& ſouverains, allies par des traités fondés ſur 
„ des avantages reciproques avec quelque-uns des 


„ plus grands Princes & Puiſſances de la terre; 


„ Ceſt pourquoi, pour perpttuer le ſouvenir de 
„ ce grand EvEnement auſſi bien que lamitiè mu- 


„tuelle qui a été formee ſous le poids de nos 


„, dangers communs, &, dans beaucoup de citconſ- 


„ tances, cimentée par le ſang des parties, les 
„ officiers de I'Armte: Americaine s aſſocient & 


„ ſe conſtituent de la manière la plus ſolemnelle 


„ dans une fociere d' amis, qui durera auſſi long- 
„ tems qu'eux-memes , ou aucuns de leut polterirs 

„ maſculine, &, en cas quelle manque , autant 
„que les branches collatéralles qui ſeront jugtes 
» dignes d etre ſupports & membres de cette Société. 


„Les officiers de Tarmée Amdricaine, asse 


T7 


bs Wr ee. pris dans le nombre des Ci- 


, toyens de PAmerique pour la defenſe de leur pays, 
„ ont la plus haute venerarion pour le caractère de 
„ cet illuſtre Romain, Lucius Quintius Cincinna- 
„ tus, & étant reſolus de ſuivre ſon exemple 
6 en retournant à leur domicile, ils penſent qu' ils 


„ peuvent avec convenance ſe denommer la Societe | 


2» de . Li Oe I LSE wa 


2: Bot" principes ſuivans ſeront immuables, & 


„ formeront la baſe de la Société de Cincinnatus. 


„ Une attention continuelle pour conſerver les 
„droits élevés & inviolables, & les libettés de la 


„ nature humaine, pour leſquels ils ont combattu & 


„ verſe leur ſang I & fans leſquels le haut rang 
" ; dEtre raiſonnable » eſt un n opprobre au lieu dune 


7 benediftion. 


*. Une PORET REIN inalt&rable de faire fleutit 
„& cherir entre les Etats reſpectifs, cette union & 


cer honneur national ſi eſſentiellement neceſſaire 


1 leut bonheur, & a la We . de em- 
oo "> phe Late. 


4 . 
Coo 247? 


„ Pour rendre permanente Faffection cordiale 
„, ſubſiſtante entte les officiers, cer eſprit leur 
„ dickera l'amitiè fraternelle en toute occaſion, & 
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1 particulièrement $6rendra aux actes les plus ſoli · 
„ des de généroſité, ſuivant le pouvoir de la 
„ Société envers ces officiers, & leurs familles, 
„ qui malheureuſement ſe trouveroient dans la 
„ neceſſité de les receyoir. 


a . Société general, 1 pour a avoir une commu- 
„ Nication plus frequente , ſera diviſce en Societts 


» 4 Etats, & celles-ci en diſtricts tels qu! ils ſeront 


» regles por: la Societe d'Etat. | 


os Les Sociétés de diſtricts r auſſi 


„ ſouvent qu'il ſera regle par la Société d' Etat, 


„ celle ci le quatre Juillet annuellement, ou plus 
„ ſouvent fi on le juge néceſſaire, & par la ſuite 


„ au moins une fois en trois ans. A chaque 


„Aſſemblée les principes de Finſticution ſeront 
» pleinement confideres, & les meilleures meſures 


" 25 les faire lleutit 7 ſeront 8 5 


„Les Socistäs d' Etats conſiſterone dans tous las . 
„ membres exiſtans dans chaque Etat refpective- 
„ ment, & chaque membre changeant de demeure 
„ d'un Etat dans autre, doit etre copſtdere 4 
„tous égards comme appartenant à la Société de 
Pg Etat dans lequel it refidera aQuellement. ' 


» Les Socittts de rat auront un x Prlfident , 


Hz; 


0 1 


„, tat; notant ce qu'ils jugeront digne d'obſerva- 


111 


0 un Vice Preſident, un Secraitaire, un Tiéſoriet, 
„ & un Aide Tieſorier, qui ſeront lus andblity- 


„ ment à la pluralite _ 1uffrages a FAfemblee 
» de TErat. ane 


£0 Chaque Aſſemblee de I Etat Ecrira annuelle- 
„ ment, ou plus ſouvent ſi cela eſt neceſlaire, 


»» une lettre circulaire aux autres Socieres de VE. 


„ tion pour le bien de la Société & Punion 


92 genétale des Etats, & les informera des offi- ” 
„ ciers choiſis pour Faunte coutante. Copies de » 
3» CES lettres ſeront tẽgulièrement tranſmiſes au NF 
2» Secrétaire gencral de la 9 qui en tiendt ff * 
oa | regiftre, 5 . 


95 La Socitrs d Erar riglers. r routes s choſes pour 
55 elle & les ſocictés de ſes diſtricts, conforme- | 
„ ment aux maximes generales de l'ordre de »d 

„ Cincinnatus; jugera des qualitts des membres *“ 
„ qui leur ſeront propoſes, & chaſſeta tous ceux 
„ de ſes membres, qui þ par une conduite indigne 
„ d'un gentilhomme, d'un homme d'honneut, nt 
„ & qui, en oppolition aux inrerers de la commu- 


„ nauté en general, & de la Société en parti- ] 
„ culier, ſeront juges indignes 9 continuet 1 - 


an en ay membres. 3 


44 


„Dans le deſſein de former des fonds qui 
» puiſſent Erre ſuffiſans pour aſſiſter les infortu- 
» nes, chaque officier delivrera au treſor de la 
„Société d'Etat un mois de paie, qui reſtera 
pour toujours au profit de ladite Societe; les 
» intétèts ſeulement, ſuivant ce qui ſera juge ne- - 


» ceſſaire, ſetont approprits au ſoulagement des | 
» Inforcunes. 


„I pour etre fait des donations par des per- 
» ſonnes qui ne ſont pas de la Société, & par 
» des membres de la Société, dans le deſſein ex- 
» pres de former des fonds permanens pour La- 
» vantage de la Societe d'Etat, & les interts de 
» ces donations ſeront approprics de la meme 
v maniere que le mois de paie. 


» On pourra ſouſcrire dans les Sociétés de 
$i » diſtri , ou dans les Sociétés d'Etat, ſuivant la 
bre Ml” volonte des membtes, differentes ſommes pour 
» le ſoulagement des membres infortur&s, de 


ET » leurs veuves & enfans orphelins, pour etre diſ- 
> . tributes par la Sociere d'Etat ſeulement. 
neut, : 5 1 1 5 | | : | 
- » LAſemblee de la Société generale conſiſteta 


» dans ſes officiers & une repreſentation de chaque 
Etat, en nombre qui n'excede pas cinq „ dont 


% 
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* les dtpenſes ſerone RY ou leur Soc 
d Etat reſpective. 


7.» Dans FAſſemblee 14 F le Preſident ge- 
„ neral, Vice-Préſident, Secretaire , - Secretaire 
” Aſſiſtant, Tréſorier & Aide-Tréſorier, ſeront 


v choiſis pour ſervir juſqu'à la premiere Aſſem- 
>» blee. | | 


» Les lettres circulaires qui auront été ecrites 
v par les Etats reſpectifs l'un à l'autre, & leurs 
» loix particulières ſeront lues & conſidèrces, & 
» toutes les meſures qui pourront conduite au 
> » bien- itte general de la Socite y ſeront con- 
* certees. | | 


„ fl of probabls que quelques perſonnes feront 
„ des donations à la Société générale, dans le 
» deſſein d'erablir des fonds pour le ſecours des 
2 infortunéès, dans lequel cas ces donations ſe- 
>> ront placees dans les mains du Treſorier ge- 
» neral , & IAſemblee générale diſpoſera ſui 
vs vant la neceſlice ſeulement de Tintéret de ces 
"i fonds. | 
hy - ay, les officiers de arme Amèticaine, ain 
v» que ceux qui ont réſigné avec honueur apt 


wet 


v trols ans de ſervice dans [erat d'officier , ou 
„qui ont été deplaces par les reſolutions du 


» Congres dans les differerites reformes de ar- 


» mée, comme ceux qui continueront juſqu a la 
» fin de la guerre, ont droit de faire partie de 
„ cette inſtitution, pourvu qu' ils ſouſcrivent un 


» mois de paie, qu'ils ſignent les regles générales 


„ dans les Sociétés de leurs Etats reſpectifs: ſa- 


v voir ceux qui ſont preſens, avec Varmee immè- 


» diatement; & ceux qui ſont abſens, ſix mois 


v» aptès le licenciement de Varmte, les cas ex- 


„ traordinaires exceptes. Le rang, le tems du 


» ſervice, les reſolutions du Congres par leſquelles 


v quelqu'un deux pourroit avoir été reforme , & 


» les places de leur reſidence devoient Erre ajou- 


» tees 4 leur nom. 


--+ en remoignage Caffection a la mémoite 
v» & A la poſterire des officiers qui ſont motts au 


„ ſervice, les ainés de leurs hericiers miles au- 


v font le meme droit de devenir membres, que 
v les enfans des membres actuels de ladite So- 


» ciete. 


V» Les officiers etrangers qui ne reſident dans 


» aucuns Etats, ſeront inſcrits par le Secrétaire 
» gintral, & {prone confdlrts comme membres 
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v de la Locikes, dans quelque Etat * ils ſe * 
„ an pe la SO. Tg 


af: comme a y 40 auld 7 y aura en tout 
| tems dans chaque état des hommes Eminens par 
v» leur habilite & leur patriotiſme, dont les vues 

v peuvent Etre dirigees aux memes objets louables 

» avec ceux de la Société de Cincinnatus, il ſeta 
de reègle dadmettre des hommes de tel carac- 
» ere, comme membres honoraires de la So- 
» ciẽté pout leur vie ſeulement, pourvu toutefois 
» que les membres honoraires de chaque Eta: 
v n'excedent pas dans la proportion d'un contre 


v quatre le nombre des oliciers, ou de leurs deſ- 


» cendans, NS 


» G Societe 4 Etat fera une lie a ſes 


„ membres, & 4 la premiere Aſſemblée an- 


v nuelle le Secreraire de l' Etat enregiſtrera ſur 
» parchemin deux copies de |'Inſticution que cha- 
* que membre preſent. ſignera; & le Secreraire 

» rachera de ſe procurer la ſignature de chaque 


” membre abſent. Une de ces liſtes ſera tranſ- 
2 miſe au Secretaire general , pour ètte conſervee 
„ dans les archives de la Societe, & l'autre reſtera 
FR dans les mains du Secreraire d Etat. | 


Gn De. ces s lifts des Ecats, le Secreraire general : 


„ * 


—— 


ag 


©. 


— 


* 


e 

» fera 4 la premiète Aſſemble genérale une liſte 
» complere de la Sociere entiere, dont il tranſ- 
» mertra des copies - au ectetaite de 6 


1 Etat. 


» La Societs aura un ordre pat lequel ſes mem- 
» bres ſeront connus & diſtingues, qui ſera une 
» medaille d'or d'une largeur ' convenable pour 


» cordon bleu foncè, large de deux pouces, borde 


» de blanc, pour marque de [union de ne 


» & de la France, A . 


2 


» La principale figure 5 Cincinnatus; trois Se- 
» nateurs lui prẽſentant une Epee & d autres attri- 
» buts militaires; au fond & plus loin, ſa femme 


„ la porte de ſa chaumière; - pres d'elle ſa 
» charrue & les inſtrumens du labourage; autout: 


» omnia reliquit ſervare Repumblicam. Sur le tevers, 
» le Soleil levant; une Cité avec ſes portes ou- 
» vettes, & des vaiſſeaux entrans dans le port; 


la Renommte couronnant Cincinnatus , & cette 


v inſcription, virtutis premium ; au · deſſous, deux 


v mains jointes ſupportant un cœur, avec le mot: 


„ Eſto perpetua ; autour du tout: Socletas Cincin. 


v natorum ſms, A. D. 1 783. 


II Socittt, vivement penetrke de reconnoiſ- 


« cecevoir les emblemes, & ſuſpendue par un 
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Mi Hom de Taffiſtance genereuſe que cette cot. 


» tree a recue de la France, & deſitant de per- 
„ peruer Vamitie qui a été formte , & a ſi forte- 
„ ment ſubſiſtè entre les officiers des forces allites 
3 dans la pourſuite de la guerre, ordonne que 
» le Préſident general tranſmettra auſſi tor que 
v poſſible à chacun'des perſonnages ci. après nom- 
» mes, une médaille contenant . ordre de la 
75 Société. e 


* Ei ks le cantonnement de la ted Hudſon 
dans Vannee 1783. 

S igne par le Commaudant en Chef , les Officiers 
Generaux, les Delegues de pluſieurs * 8 
| corps de Farmee, 


NOUVEAUX STATUTS oy 


* 8 0e J. Les e qui compoſane cette 
3 Societe, font tous les offciers brevetes de A. 


0 I 1 Nose croyons a rapporter le textedeaty nouveaux 
Narurs, puiſque les Cincinnati les regardent aujourd'hui 
comme la baſe de leur exiſtence. Nous omettons le pream- 

bule, qui eſt en ſubſtance , quoique fort W le nme 


DE. que dans le premier diplome. 


3.x 1 TT „ . mw 
60 The perſon who. pens: this Soles are all the 


1 11 


» le & de la Marine des Etats. Unis, ayant ſetvi 
| » trois années, & quitté le ſervice avec diſtinc- 
» tion; tous les officiers qui etoient en activité de 
» ſervice à la fin de la guerre, tous les principaux 
» officiers de I Etat: major de Arme continen- 
„tale, & les officiers qui ont été licenciés par 


» les diverſes reſolutions du Congtes or les dif- 
4 „ ferentes reformes de r armde, | 4 


2» Feckion II. Seront auſſi admis dans cette 


» actuels de S. M. T. C. auprès des Etats-Unis, 
. tous les Genéraux & Colonels de regimens & 
ers v des légions des forces de terre, tous les Ami- 


Me; 


* des R Unis à Tanten de leur liberre; 


ä —— 8 


— c—_—_ 


-ecre v commiſſ oned ! and TE . of the 4 and . 


'4r. of che United-States, who have ſerved three years, and 
» who leſt the ſervice with reputation; all officers who 
» were in actual ſervice at the concluſion of the war; all 


ny » the principal ftaff-officers of the continental army; and 
; - I officers who have been deranged by the ſeveral reſo- 
ream » lutions of * * che different reforms of the 


v mE 12 


all che 


» Societe les derniers Miniſtres, & les Miniſtres 


» raux & Capitaines de vaiſſeaux ayant rang 
» de Colonels, qui ont coopèré avec les armes 


„ Section II. There are alſo adainel i into this Society, 
» the late and wow — of his Moft c — Ha- 


' 


| 
| 
| 
| 
l 
! 
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„& les autres perſonnes qui ont ett admiſes par 
v les Aſſemblees d Etat reſpeQives. 


Section HI. | La Sociét aura un Preſident , un 
» Vice: Preſident , un Secretaire & un Sous. Se. 
* cretaire. 


» $ efion IV. La Societe s aſſemblera au moins 
„ une fois tous les trois ans, le premier Lundi 
„ du mois de Mai, dans le lieu indique par |: 
„ Preſident. Ladite Aſſemblée ſera compoſce des 
* ſuſdits officiers (dont les depenſes ſeront ſup- 
„ portèes Egalement par les fonds de PErat) & 


FY FL 
* 


v jeſty to the United: States; all the Generals and Colonels 
> of regiments and legions of the land forces, all the A. 
»» mirals and Captains of the Navy , ranking as Colonels, 
„ who have co-operated with the armies of the United- 

States in their exertions for Liberty; and ſuck other per- 
» ſons is have been admitted by the reſ} n State. 


>» meetings. 


» Sefion III. The. Society hall have a Preſident , Vice- 
„ » Preſident, Secrerary » and Alfſtage Secretary. 


» Seo: 1 2 There chall be a meeting of the "Wt 
at Leaſt once in three years , on the firſt Monday in May, 
» at ſuch palce as the Preſident shal appoint. The ſaid meer 
»» ing shall conſiſt of the aforeſaid officers , ( whole exper. 
>» ces shall be equally borne by the State · funds,) and! 


ah 
» d'une . de chaque Etat. Cite 5 
» Aſſemblèe generale $'occupera du ſoin de téglet 
» la diſtribution du reſte des fonds, de nommer 
» des officiers pour les trois années ſuivante , & 
» de conformer les Statuts des Aſſemblees d Etat 
v aux objets generaux de Vinſtiturion. 
ö 

8 Section V. La Socièté ſera diviſce en Aſſem · 
„ blees d'Etat; chaque Aſſemblée aura reſpecti- . 
„ vement un Preſident, un Vice-Preſident, un Se- 
i Cretaire & un Treſorier , qui ſeront choilis rous 

» les ans a la pluralité des voix. 


; Section VI. Les Aſſemblees d Etat ſe tiendront 
„A Panniverſaire de! Independance. Elles prendront 


=" repreſentation from each State. The buſineſs of this ge- 

» neral meeting shall be —to regulate the diſtribution of 
» ſurplus fund — to appoint officers for the enſuing term 
2 and to conform the bye-law of State-meetings to the ge- 
» neral objects of the inſtitution. 


Vice » Sedion V. The Society shall be divided into Srate- 
91 meetings: each meeting shall have a Preſident, Vice - 

» Preſident , Secretary, and Treaſurer, reſpectively to be 
» choſen by a majority of votes, annually. 


„ Section VI. The state meetings shall be on the A- 
» niverſary of Independance : they shall concert ſuch mea- 
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„ les meſures relatives aux projets de bienfaiſance 
„de la Société; & les diverſes Aſſemblees d'Etat 
„ Sadreſſeront , en tems convenable, à leurs Le- 
5 e 3 pour l'octroi des * 


ud - Seftion VII. Tout membre fa retirant un 


33 Etat dans un autre, dout etre conſidéré & tous 


„ egards comme appartenant al Aſſemblee del 2 
2» ou il reſidera pour lors. | 


„ Section VIII. L'Afemblte kaut bers juge 


„ des qualites de ſes membres, rẽprimandera, & 
2 chaſſera $1l ef neceſſaire rout membre qui ne 
1 1 conduiroit bas comme il convient. 


RP. eftion Ix. 1. Secretit de FAdemblee dE. 


— — — 
o Society, and the ſeveral Se abs hall, at ſuita- 
» ble periods, make application to their . Legiſla- 


„s tures for grants of charters, 


» Section VII. Any member, removing from one State 
„ to another, is to be conſidered in all reſpects as belon- 
„ ging to . meeting of che State in which he * ac- 
v tually reſide, | 


» Section VIII, The State - - meetings chall ll judge of the 


-- Pe offits members, admonish, and (if neceſ- 


» ſary) expel boy one who may condud, himſelf un- 
* enn | | 


50 Scgien IX. The Sorantary ofeach 8 Star-meving shall 


tat 


1 Fele X. Afin de former des fonds pour le 
„ ſoulagement des membres qui ont beſoin de 


„ ſecours, ainſi que pour leurs veuves & orphe- 


„lins, chaque officier remettra un mois de ſa 
„ paie au Tréſorier de TAſſemblée d'Etat. 


35 | Sedlion XI. Aucune dohation ne IRE regue 


3 yo! des . des Etacs Unis. 


FF Selion XII. Les Fade de chaque Aſſemblee 
„hat, Jront pafssr a [Era par pormilliog. de 


— 


— 


—— — 


ö e che names of the members reſident in each State, 


» and tranſmit a copy thereof to the Secretary of the So- 


- Section X. In order to form funds for the relief of un- 
» fortunate members, their widows and orphans, each 
officer shall deliver to the Treaſurer of che State · meeting 


v one month 5 Pay. 


v Section XI. No donations shall be received but from 5 


=_ 


b Cirizens of che he States. 


» Seckion XII. The fiend of each nee adit chall be 


loaned to the State, by permiſſion of the Legiſlature, 


and the intereſt only annualy to be applied for the pur- 


1 


„ 5 

„ ut enregiſtrera les noms des membres reſidans 

„ dans chaque Etat, & en deliyrera une copie a au 
» Sectetaire de la Societe. 


WD 113) 
» „la Legilature, „ & Vintere&t de ces fonds ſen 
„ applique aux projets de la Société: & fi par k 
„ ſuite des tems il ſurvenoit des difficultés ws 
„ [exEcution. des intentions de la Societe, 
| 2 Legiſlatures des differens Etats ſeront ney 
n de faire les diſpoſitions qui leur paroltrone les 
20 plus Equitables & convenir le mieux aux vues 


= primuyes de Tinſtitution. 


a Sede XIII. * ſujers de S. M. T. 0. 
„ Membres de cette Societe, peuvent tenit des 
» „ Aſſemblèes a leur volonte, & faire des reple 

„ mens pour leur police, conformẽment aux ob- 


»» jers de linſtitution, & à feſprit de leur Gou- 
crak . en * 


VT” 64. 4 „ 9 * * * * 
: ” 


_— 
N 


* 9 7 * 


| >» poſes of the in Sales ; 8 . if in AA of time e del 
5 ties should occur in executing the intentions of the $0- 
= ciety , the Legiflatures of the ſeveral States shall be te 
v queſted to make ſuch equitable diſpoſirions as may be 
„ mod correſpondent with the Original ag. th of the inſti 


» turion, 


3 Seflion XIII. The ſubje#s of his Moſt Chriflian Mu 
» jeſty, members of this Society, may hold meetings x 

» their pleaſure, and form regulations for their police, 
confo mably to the object of * aan, ned to the 
„ (pirit of their government. 


Jifficul- 
the $0- 
| be le- 
may be 
he inſti 


ian Ma. 
etings a 


y police \ 


ad to ti 
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„ Section XIV. La Societe aura un Ordre, qui 
fy 7 un Aigle d'or portant ſur fa poitrine les 
„ emblemes decrirs ci-apres (1) ſuſpendus A un 
5 ruban bleu fonce, liſerè de blanc, qui repre- 
1 lente Punion de VAmerique & de la France, ,, 


Les obſeryations que nous pourrions faite fur 


ees nouveaux Statuts, ſe trouveront pour la plupart 
dans celles que nous avons pris la liberté de placer 


en marge de la lettre ſuivante, adreſlee circulai- 


tement avant IAſſembl&e générale du 3 Mai 1784, 


aux differentes aſſociations de I'Ordre par ſes Dele. 


gaés, & ſignée du General Washington en fa qua- 


lits ds 88 


32 r RAE 2 * * 


b FRO tee. F roofs; 


60 7 Ce ſont les kes qu'on 1 trouve dans le premier 
TR 


4 is 5 % 22 5 
2 ; 
* i * 


5 


»» Section XIV. Tha Society shall have an Order; which 
|  » $hallbea bald Eagle of gold, bearing on its breaſt the 
» emblems hereafter deſcribed , ſu pended by a deep blue 
„ ribbon edged with White, deſcriptive of the union of 


#Þ 


. 


Ons2nvarions, es os es 2} 0 


CIRCULAIRE (1) 


Areſſte aux Socidtds d Etat de 


| | IOrdre de CixcixxATI 
Ef par YAſſemblee Generale 


convoquee a Philadelphie 


le 3 Mai 1784, ſignée du 


General Washington en ſa 


Aualité de Prefident, 


Nous  Dilegues des 


Cincinnati, apres les plus 


. mures deliberations & la 
5 5 diſcuſſion la plus appro- 
— Pondie des principes ò des 


objets de notre Societe , 


_ ' 


——Y - E ” , - 


(1) Comme a notre avis il y a quelques differences no- 


tables entre le veritable ſens, le ſens littéral de la Lettre 
Circulaire ſur laquelle nous nous ſommes permis quelques 
obſervations que nous croyons importantes , & la traduction 
que l'on en a donnee dans les papiers publics, & dont nous 


nous ſommes ſervis en general ; nous rapporterons au bas 


: de la page le texte Anglois, afin de juſtifier nos corrections, 


Circular to the State Moy of the CINCINNATI. 


r 


ct Gentlemen 85 3s 3 


» UVꝝ, the Delegates of the e after the moſt 
| 7; mature and deliberate diſcuſſion of the principles and 


» objects of our , : have thought proper to recom- 
| & a 


ba) 


3 


OssBRVATIO RS. LrTRE CIncur AIR. 
avons juge d propos de 
recommander que I inclu- 
ſeinſtitution de la Societe 
des Cincinnati, telle 
qu'elle a ere reformee & 
modiſiee d leur premiere. 
Aſſemblee generale, ſoit _ 
adoptee par la Societe 
de votre E tat. 


Pour que notre con- 
duite en cette occaſion ſoit 
connue & approuvyee de 

tout Punivers ; pour ne 
point encourir le re- 
proche d obſtination 


n 
$ bates”, dune part, ou de lege- 
n |  rete dune auire (1); 
8 .) Ceſt une extr- _ 
* mite ficheuſe pour des Th Be 
S, 2 1 —— — — nal". 
» mend that the incloſed Inſtitution of the Society of the 
» Cincinnari , as altered and amended at the.r hrſt mceting , 
n » Should be adopted by your State Society. 
1 v In order that our conduct on this occaſion may ſtard 
. » approved in the eyes of the worid ; that we may not incur 
n- | 


» the imputation of obſtinacy on the one hand, or leviry 
v on the 0.her; aud that you may be induced more chear- 


13 
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„ LL E-T- IT RAE 
CIRCULAIRE (1) 

Areſſce aux Socidtes d'Etat de 

| FOrdre de CINcINNATI 

par FAſſemblee Generale 

convoquee a Philadelphic 


le 3 Mai 1784, ſignée du 


General Washington en ſa 
qualite de Preſident. 
N os Delegues des 
Cincinnati, apres les plus 
m{res deliberations & la 
diſcuſſion la plus appro- 
fondie des principes & des 


— ” 2 — 


(1) Comme a notre avis il y a quelques differences no- 


tables entre le veritable ſens, le ſens littéral de la Lettre 
Circulaire ſur laquelle nous nous ſommes permis quelques 


oblervations que nous croyons importantes , & la traduction 
que Von en a donnee dans les papiers publics, & dont nous 
nous ſommes ſervis en general ; nous rapporterons au bas 


de la page le texte Anglois, afin de juſtifier nos corrections. 
ee, to the State Society of the CIN CCI NNATI, 
ce Gentlemen 


5 VE, the Delegates of the Sibi after the moſt 


» mature and delibe rate diſcuſſion of the principles and 


„objects of o our Society Y have thought proper. to recom- 


objets de notre Societe, 
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OnSERVATIONS. LETTRE CincuLarre, 
avons Juge a propos de 
recommander que ['inclu- 
ſeinſlitution de la &. ocletèe 
des "= Cincinnati „telle 
qu'elle a été reſormee & 
modiſiee d leur première 
Aſſemblee generale, ſoit 
adopree par la Societe 
de votre Etat. 

Pour que notre con- 
duite en cette occaſion ſoir 
connue & approuvee de 
tout Punivers ; pour ne 
point encourir le re- 
proche d' obſtination 
d'une part, ou de lege- 

rete d'une autre 1 
1) Ceſt une extre= - 
| mite facheuſe pour des 


0 


8 


» mend that the incloſed Inſtitution of the Society of the 

Cincinnati, as altered and amended at their firſt meeting 

» should be 3 by your State Society. 1 
» In order that our conduct on this occaſion may ſtard 

approved in the eyes of the worid ; that we may not incur. 

» the imputation of obſtinacy on the one hand, or jeviry 

» on the ©. her; and that you may be induced more chear- 
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OrsenvartiONs. LErTRE CrRcULAIRE, 
hommes aflocies a Waſ- 


3 
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PS. x 
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| hington & preſides par = 
| ut, que de ſe trouver, : 
de leur aveu, preſſes = 
entre le reproche do . FF 
 Zination & celui de lege- 


rete, Il étoit un moyen 
deviter celui de legeretè: 
c'eroit de ne rien faire = 
que ſous Pautorice & la I 9 


ſanftion du Gouverne- e 
ment. Quanta /obſtina- = 
i rion, elle ſeroit revolce vr 
quand les Legiſlatures OE SP I m 


our patle, 3 33 Db I 
Et afin que vous vous 


ä 


4 bs. "he . "= * 
. 4 
. . 


determiniez plus volon- 
tiers @ effefluer ce que 


nous VOUS TECOMMAN- 


W 
3 the Fin 3 „„ 
5 2 PU SED fo SOT a 


dons, nous demandons la 
permiſſion de communi- 
quer les raiſons dapres 


* _—_ 
Ws - . 
1 
1 8 
=. 
4 
v2 


leſquelles nous avons 455 


n 118 1 KA 8 


——B 6 9 : 9 6 „12 RR — 2 7 _— — _ 


75 fully to comply with our Aae „ We - beg 
vs leave to communicate the reaſons « on which we har; 
* acted. 8 


[ 135 ] 


OssERVATI ONS LETTRE Cincur Ain. 
Avant de vous en 


x6 
_ 
oy 1 
1 
t 
Ws 240 
7 * 
. 
15 
. IF 
N. 
oY 
R 
7 
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0 
15 


rendre compte, nous nous 
croyons obliges par nos 
devoirs envers vous & en- 


vers nos Concitoyens, de 


le Ciel d temoin de la 
veracice de notre decla- 


ration (b) 
( b) Honoreꝝ les Dieux; 


5 . E reſpecleʒ le ſerment (*): 
Cetoit le premier pre- 
Y cepte des anciens. Le 
vrai reſpect pour le ſer- 
ment c'eſt de s en abſte- 
nir; car le plus sür 
moyen de nen pas abu- 


ſer Ceſt de n'en point 
= uſer. Une W eſt 
Z perdus le] jour ou le grand 


* — r= ne ere Oe CER — — 


» Previous to our laying > before you, we hold it 
„ a duty to ourſelves and to our fellow-citizens to decla- 
» Ie, and we call Heaven to witneſs the veracity of our 


0 11 Kai o4S0v . | 
I 4 


declarer, & nous prenons 


v declaration, that, in our Whole agency on the ſubject, 
» Vc have been actuated by the pureſt principles, Not- 
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 OB5tnvarions, LETTRE Cincvr any 
 myſtere de ſa politique 
neſt pas le ſerment *. 8 

e Que dans toute ni 
conduite d ce ſujet nou 
avons ete diriges par lt 
principes les plus pur, 
Quoique nous ſoyon; 
 anterieurement & invin- 
ciblement perſuades de l; 
droiture de nos intention 
en etabliſſant une Con- 
frairie, (c) & en nous) 


uniſſant; 


(c) Ce mot eſt remar- 
quable. Les Cincinnati 


ſont, de leur aveu, une 
Confrairie militaire. 
Mais les Templiers, les 
Chevaliers de St. Jean 
de Jeruſalem , ceux de 


1 


OY wichſtanding » we are thus conſcious for ourſelves of Ps 
» rectitude of our intentions in inſtituting or becoming 

(*)-UEmpereur Maximin appelloit le Serment le grand myſicrt 
| C 4 Republique Romaine : Ts exo 735 Poparxys apxiis peus11 pe. 


Tue Tag tay opus o eνο Huus nplos. 
 HERODIAN, Liv. 8, 


1 


OssIRVATIONS. LetTRE CIRCULAIRE. 
rode Leutonique, 
| ceux de S. Lazare n'e- 


RE. 


11 coient-ils pas auſſi des 
ene & de telles 
pen ſont elles 


une acquiſiti tion tres rẽpu · 
blicaine? le Congtres 
general ne le penſe point, 
bpuiſqu il n'a pas voulu 
: | permettre que quelques 
| officiers Americains fuſ- 
| font admis dans Pordre 
| de la Divine Provi- 
e ). Il ne le penſe 


a —_—_— 


| » confident the higheſt evidence can be produced from your 


Comité auquei avoir été renvoyte une lettre du Commandant en 


| Secrcraire de POrdre Polonois de la Divine Providence, que le Con- 
gres nommeroit un nombre de perſonnes prop'es pour Etre creees 


» Chef ſera priè d'informer le Chevalier Jean de Hing, Secrétaire 
» de POrdre de la Divine Providence, que le Congits eſt ſenſible 
» aVatrention de cet Ordre, en lui propoſant de nommer un nom- 


» Providence ; mais que le Congres ne ſauroit, conformcment aux 


* lition, > 


— RIES —— 
— I 7 — R—— a; 


———— ů — 
— 
— — — © LE = — — 


| > members of this fraternity ; and norwirhſtanding we are 


(*) Reſolurion du Congres du 5 Janvier 1784---Sur le rapport d'un 


ef, en dare du 28 Aciit, contenant une propoſition de la part du 
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Cheraliers dudit Ordre, reſolu : « Que Vancien Commandant en 


» bre de perſonnes : propres pour etre creees Cheyaliers de la Divine 


v principes de la Confederation , reger ſon obligeante propo- | 
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OBSsERVATIO NS. LETTRE Cinxcur Amt. 
pas, puiſque dans le plan Hos 


du Gouvernement pro- 
viſoire, propoſe pour les 
dix nouveaux Feats , 


adopte & paſle en loi, 


on trouve cet article: 


leurs gouvernemens reſ- 


 pedtifs auront une forme 


republicaine; & aucune 


perſonne jouiſſant d'un 

titre hereditaire, ne pour- 

ra &re au nombre des ci- 

coyens de ces Cats, | 

„ & malgre la 
convickion intime ol nous 

ſommes qu on trouvera 
dans votre conduite, tant 

paſſee que future, la 

preuve evidente que vous 
n'avex et determines 
par aucuns autres mo- 
tifs gue ceux de P 4 


” AJ 3 ** 


* 


* — 
* 


v paſt, and will be given by your future behaviour, that 
>» you could not have been influenced by any other motives 


99 


WV 
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FOzSERVATIONS, LetTRE CI Rcur ARE. 

| mitie , du Patriotiſme 
& de la Bienvelllance , 
C 

1 (d) Etrange Patrio- 
iiſme que celui qui s'iſo- 

ble de la Patrie! Bienveil- 

; lance veut dire protec- 

ion: & convient-1l a 


des ſujers de proteger 


leur Souverain? 
;  Neanmoins comme nos 
| | \ 5 
vues, à certains egards , 
ont ete mal ſenties ; 


comme Vacte de notre 


Aſſociation a ete neceſ- 
ſairement redige 4 la 
EY date (e), 
| (e) Lacte d'aſſocia- 
lion d hommes ſi diſtin- 
| gues tendant à Elever un 


E93 
w © EIS 
9 — 


— 


> than thoſe of friendship, patriotiſm , and benevolence : 
> yet, as the inſtrument of our aſſociation was of neceſſity 


| > drawn up in a haſty mannet, at an epocha as extraordi- 
* nary as it will be memorablc in the annals of mankind— 
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OBsERVATIONS, 


nouveau corps dans leur 


Republique a été redige 


a la hate! Pourquoi 
cette precipitation ? les 
peuples de Maſſachuſetts 


& de Penſylvanie, dans 


les preambules memora- 


bles de leurs conſtitu- 
tions, rendent hommage 


„ Aà la bontè ſignalce du 


„ Légiſlateur ſupreme 
„ de l'univers, qui, par 


„ crets de la providen- 


» ce, leur a procure 


25 Foccahon & la facul- 


„ tè de faire, avec le tems 


„ d une mure deliberation, 


„ avec tranquillite , & 


„ fans ſurpriſe, un pacte 
„ Original , explicite & 


„ ſolemnel, & de for- 


2 


LzeTTRE CIncvT AR 


— 


Oss 


mer 


ment 


N pour 
| elt · ce 
tte bt 
Loiſlat 
unver 
5 lot 
res 

ure 
act 
nltic 
la hi 


tn 


=> when the wind, agitated by a variety of emotions, Was | 
2 not at liberty to attend minutely to every circumſtance 


id 


IO 35SERVATIONS. 
. | mer une conſtitution 
doavelle de gouverne- 
ment civile pour eux 
| pour leur poſtérité. 
felt ce pas inſulter à 
le bonte fignalee du 
Lniſlateur ſupreme de 
univers que de violer 
s loix de la Patrie, 


ire deliberation, par 


n acte d'aſſociation in- 


la kate? 


tes en ſuite d'une 


niticurionnelle , redige 
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LELTRE CIRCULAIRE. 


32 4 une epoque 


„ auſſi extraordinaire 


, quelle ſera memorable 


»» dans les annales du 


„ genre humain , 04, 


„ apgites par un foule de 


„ ſenſations differentes , 
„ nous n'ayions point 

. : 3 | 8 s 
„ laliberte d'eſprit neceſ- 


— UNI 1x 


ance. | 


vhich reſpected our ſocial connexion, or to digeſt our 
ideas into ſo correct a form as could have b:en wished; 
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OssEZRVATIONSs. Letras Circvian WM ( 

(f) Linſtitution d'un „„ ſaire (f) pour pri 

ordre de Chevalerie illE- „ une attention mir 

gal & inconſtitutionel ,, reuſe d routes les ; 

etoit· elle donc fi preſſee? „ conſtances qui ayq 

& ne pouvolt-on pas ,, rapport d notre co 

attendre le tems od lon ,, nexion ſociale, oupy 
auroit eu /a libertè d eſprit is rediger nos idee de | 
neceſſaire pour reflechir „ une forme auſſi ul (or 
ſur les conſequences d'un „ refte qu on auroit i "0s 
tel projet? „ le defirer ; com vot 

DP x inſtitution originai 

„aux yeux de pluſu 

„ perſonnes reſpeclal 

„ a paru comprendre 

„ objets que [on jugei 

1 compatibles avec 

„ genie & Veſrit 

„ la Confederation; 

„ Comme dans ce (45, 

„ pourroit ſe fait 
„ notre but ne fit ol _ 
—ñE4—ä | | 158 | v 
„ as the original inſtitution appeared in the opinion of ma WF 
„ reſpectable charact ers to have comprehended ob 5 
„„ which are deemed incompatible with the genius and [p Ix 


Au 
pret 
mint 
es c 
pole 
e co 
0UP0l 
s dt 
1 0 
Olt | 
cone 
Ina 
laſccu 
eclabl 
dre d 
ſuge 
ec 
nt 
ON ; 
cas, 
ure 0 
fat 
ol ma 
| obj 
and ſpl 
uld eve 


L143 J 


OBSERVATIONS. LęerrRIT CIRcULAIRE. 
» rempli, & produisit des 

25 ſuites que nous ma- 
» VIONS pas prevues en 
v» conſequence , pour de- 
„ Lruire toute ſorte de 
» Jalouſies, g 


g) Pour detruire toute 


ſorte de Jalouſies, jertez 


vos croix , & deèchirez 
votre acte. * 
» pour eloigner 
„ toute cauſe d inquietu- 


v» de, pour deſigner d une 
» maniere diſtincte le ter- 


„rein ſur lequel nous 


» voulons nous fixer, & 


„ pour donner une nou- 


v» velle preuve que les 


» anciensofficiers de Uar- 


» mee Americaine ont le 


droit derre comptès | 


. | : oy 


N wally fruſtrate our purpoſes , and be productive of con- 


» lequences Which we had not fore ſeen; therefore , to 
remove every cauſe of inquietude . to annihilate every | 
» ſource of jealouſy , to deſignate explicitly the ground on 
» Which we wisk to ſtand, and to give one more proof 
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OBSsERVATION S. LErrR2 Circus, 


» parmi les Citoyens les 
„ plus fideles ; nou 


art 


355 


„ avons arrete qu'il ſe. 


I] „ roit fait 4 notre inſti. le 
[ff » rution les reformes & Feng 
Il! » modifications impor. þ c0 
it „ tantes que voc: la i de 
il „ ſucceſſion hereditaire [ces 
0 v ſera abolie; toute in- cal 
ſi „ terpoſition dans les lit 
it N 2 affaires politiques ces Hunt 
5 | 5 ſera d'avoir lieu; & VIPs 
i | v» les fonds ſeront pla- pe 
{ 35 ces ſous la connoiſ- nel 

| „ ſance immediate des Win 
1 » differentes Legiſlatu- [ra 1 
i „ res, qui ſeront auſſi do 
0 » requiſes d octroyer des . 


L „ Chartes (h) 
"thy" Pourquoi des 
 Chartes? ? Il weſt qu une 


5 „that the 1255 8 of the Aae army have a claim 
* to be reckoned among the moſt faithful citizens, ve 
0 have agreed that the following material alterations and 
„* amendments should take place ; that the hereditary ſuc- 
cCharte 


— 


des 
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FOpsSERVATIONS2 LETTRE CIRCULAIRE, 
arte neceſſaire dans un 


bays, & ſurtout dans 
Ine République; c'eſt 
Ele de L Aſſociation 
Lacrale; ce ſont les pac- 
h conyenta de la Patrie. 
f des chartes {ont accor- 


es, voila donc une 


rande & une jurande 


pilitaire ! Si des charres 


nt accordees, voila un 


brps diſtinct ente | dans | 


 patriez & Pheredite 
velconque, ou du 
oins la perperaite ſui- 


In infailliblement. On 


donné en Europe des 


unes A des religieux 


Wixquels on a dé fendu 


etre herediraires, & qui 
ont pas laiſſè que d tre 


. tl 
——_—_—_— 
— —— — — 


ceſſion should be abolished— that all interference with 
political ſubjects should be done away, —and that the i 
funds should be placed under the immediate cogniſance 

of the ſeyeral Legiſlatures , ho should alſo be requeſted 
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OB5ERVATIONS, LeTTRE CiRcULainy, 
ſuffiſamment perperues. 
e » Pour donner dau. 
» tant plus d'efficaci 
„au projet que nou 
„ avons de ſecourir jy 
3 5 » manite (i). 

i) Nul beſoin dechar- e 
tes pour exercer la bien- 
faiſance; chacun en a 
la charte de par la natu- 
re, & nul corps n'a le 
droit de s'eriger en diſ- 
penſateur public des 
bienfaits. : , 
„En expoſant nos 1d: 
» ſons pour le Change: 
» ment du premier ariit, 
„ nous devons vous dt 
» mander la permiſſot 
» de rappeller a vol! 
„ ſouvenir & a votre ai. 


„ tention la cagſe | print 


—_ 


» TO grant charters forn more re effeetually carryingo our chumar 
5 > Gef igns into execution. 

» In giving our reaſons for the Aridi of the fil 
„ article we muſt ask your indulgence while we recall you 


OssIRVATLONsò. 


(k) Tamitiè entre 
dix mille hommes l. 


vaillamment combattu 
pour la meme cauſe , 


ont un pour autre de 
leſtime, de la conſidé- 
tation, des égards, ſou- 
vent du reſpect, quel- 


quefois de la veneration , 


leur talent ou verſe leur 


[EET * _ 


Des officiers qui ont 


dans la meme armde, 
dans le meme regiment , 


quand ils ont dẽploye 


lang d'une maniète très- 


E 


LETTRER CIRCULAIRE:; 
2 Live qui nous a engages 


„ d nous former en une 
v Societe d amis. Ayant 


z &te conſtamment unis 


„ par les liens de la plus 


„ Ccroite amitié ( k) 


» attention to the original occaſion which induced us to 

» form ourſelves into a Society of Friends, Having lived 
in the ſtricteſt habits of amity through the various ſtages 

» of a war, un parallelled in many of its circumſtances z | 
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diltinguee. . . . . L'amitiè 


When we were about to act the laſt pleaſing melancholy 
»» ſcene in our military drama, —pleaſing, becauſe we were 


> to leave our country poſſeſſed of independence and peace 


VVV 
OBSERVATION S. LETTRE CIRcUL AIR. 


Sachete plus cher! . 
ae » dans les diffe. 
» rentes revolutions 


„d'une guerre qui une 
v infinite de circonſlan. 
» ces rendent remarqua- 
„ bles & vraiment er. 
„ traordinaires 5 apres 
„ ayotrr eu le bonheur dt 
» remplir [objet pour 
» lequel nous ayions pris 
„ les armes; a lepogue 
v» du triomphe & de la 
>» ſeparation - paryenus 
„ enfin d la derniere 
» ſcene de notre drame 
„ muitaire , dont le de- 
| 2 NOYEMENT etolt a le 
» fols un ſujet d'allegreſſe 
» & daffliction pour nos 


= 


p 9 — 
* „„ 2 


„ having ſeen the objects for which we contended, happily 
>> attained, in the moment of triumph and ſeparation, 


OsskRVATILORs. LETrTRE CIRCULAIRE, 


„ caurs — d'allegreſſe , 


„ notre patrie en poſſeſ- 
» fron de Pindependance 


tion, parce que nous 


» allions nous ſeparer , 
» NOUS revoir jamais. 
» Dans un moment o 
„ tous les cœurs Ctoient 
„ penetres daffeHions 


„ qu'a decrire, ou le 


„ veillance & de ſenſibi- 


„ venir; il etoit impoſſt 


v ble de ne pas deſerer la 


1 


"_ 
urn 


> melancholy , becauſe we were to part, perhaps never to 
meet again; while every breaſt vas penetrated with fee- 
v lings which can be more eaſily conceived than deſcribed 3 
v while every little act of tenderneſs recutred fresh to the 
F lccollection, it Was impoſſible not to wish our friend- 


K 3 


„ PArce que nous voyions 


» & de la paix d afflic- 


„& peut - etre pour ne 


v plus aiſees d concevoir 
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» moindre acle de bien- 


v lite etoit encore tout 


„ recent dans notre ſou- 
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OBSERVATIONS. 


(1) Un | ordre, une 
jurande, une inſtitu- 


tion pour tranſmettre une 


amitiè, la continuation 


dune amitiè, entre dix 


mille hommes & leur 
_poſterue! 


v lorſque nous uo 


LETTRI CI RcuL Alx. 


v tie ſi douce & fi neceſ- 


„ ſaire d nos ames atter- 
v naturel de ſouhiite 


» miſe par notre poſterit 
„ juſqu aux fſiecles te 


v» ment, & nos ſentimen 


» Continuation d' une ami. 


o dries, & il etoit tres- 


» qu elle put ere tranſ- 


» plus recules (1). 


» Tels etoient, nous 


» le confeſſons naive 


Ry & nos impreſſions y 


—ä— LEIIIE 


>» Ships should be continued ; it was extremely natural i 
> deſire they might be perpetuated by our poſterity to il 
2 remoteſt ages. With theſe impreſſions, and with ſuch ſent! 
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[ OzSERVATIONS, LETTRE CIRCULAIRE, 

1 » ſigne inſtitution. Nous 

„ ſavons que nos motifs 
„ etolent irreprochables ; 
» mais pluſieurs de nos 

» compatriotes craignant 
„ que ce ne füt tirer, contre 

an. » tout droit, une ligne de 

erite 3 


les 


„ ſeparation entre nos 
„ deſcendans & les autres 
„ citoyens; & bien eloi- 
» gnes nous - memes de 
„ Vouloir creer des diſ- 
» tindions inutiles & deſ- 


„ agreables , nous n heſt- 


» ſacrifice de tout (m). 
(m) Pourquoi donc 
conſerver les medailles 
& les rubans? pourquoi 
demander des chartes? 


» ments , we candidly confeſs we ſigned the inſtitution — 
» We know our motives were irreproachable—Bur, finding it 
» apprehended by many of our countrymen, that this would 
> be drawing an unjuſtifiable line of diſcrimination berween 
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Oss ER VATTONSõ. 
On ne peut plus, ſi on 
laiſſe ſubſiſter les Cincin- 
na'i, les empècher dètre 
heréditaires, 


meme ils renonceroient 


à jamais, comme ils le 


feignent aujourd'hui, a 
cette branche de leut 
inſtitution. Nous Vavons 
dit: le ſiège de la nobleſ- 
ſe eſt dans opinion; on 
garde a dans la famille 


Fa: gle de l'ancètre qui 


fut Cincinnatus. On te- 


quand 


fulera d' epouſer les filles 


qui ne conſerveront pas 


un rareil ti titre de noble lle. 


Ainſi non. ſeulement For- 
dre doit Eire détruit; 
mais le ſactifce que ſes 


membres doivent a la 


Lerrat Circvian: 


— 


cc e 4 T IHE * a D — , 


„ to the c:ea jor. of unneceſſary and unpleaſing diſtinctions; 


„ We could not hcfirate to relinquish every thing but out 
„ perſonal friend. hips, of which we cannot be diveſted ; and 


_ 


— 


» 


OY 
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kW Oz5zxnvartions. LTTRE CircuLAnmy: 
| carrie, eſt celui de leurs 
medailles meme, qui 
doivent Etre remiſes au 
rteſor public & fondues 

| pour acquitter dautant 
les dettes envers Parmee;z 
car ceſt ainſi qu'on aime 
une armée. 


v de nos amities perſon- 


„ avec une intention auſſi 
„ pure, & auſſi definte- 
2» reſſee que nous avons 


v propoſe de faire uſage 


— 


——— — ** . —— 


|» thoſe acts of beneficence which it is our intention should 


— 


— — 
ee ET I = 
7 

—— : 


„d exception 


„ nelles, dont nous ne 

5 pouvons nous departir, 
„ & des actes de bien- 

3 faiſance quit, ſuivant 
v notre intention, doivent 


» en ere Peffer. C'eſt 
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» de toute notre influence 


v flow from them. With views equally pure and diſintereſted, 
ve propoſed to uſe our collective influence in ſupport of 
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OBsxRvVATIONS, LETTRE Cixcvr ann, 
» collective pour defendy 
„ le Gouvernement (n) 


men 
(n) Une influence col- = 
Felt, 
lectiye dans la Republi- 3 
que, autre que celle de . 
la Republique ! Qu'en- 1 * 
tendez · vous par Gouver- 


nement? Sont - ce, com- 


me on le doit croite, les 
magiſtrats nommes par 
le peuple? Il n'y a aucune 
| raiſon dentreprendre 
leur defenſe ; le peuple 
les defendra tant qu'ils 
le ſerviront bien. Sils ne 
le ſervent pas bien ils ne 
doivent pas ètre defen- 
dus; & dans aucun cas 
ils ne doivent etre que 
pat lui. Eſt- ce le corps 
de la Société que vous ; 
voulez defendre ? Alors 


— 


— 


— 


he 

> - that 3 . 3 of = union, t 
aſi 

> eſtablishment of wich has engaged ſo conſiderable a Þ 


j 


= „„ 

Ini. , OBSERVATIONS, LXTTRE CIRCULAIRE. 
fend, | 
(n) 


| ce neſt pas leur gouver- 
ment. Eh! qu'elle force 
elt, ou doit etre ſupe- 
rieure à la ſienne? & 
| comment ſeparez-vous 
la votre de la fienne ? — 
1 Mais nous ſommes pro- 
| pres 4 fa defenſe, car 
: nous ſommes des guer- 
ners. Fort bien Meſ- 
| feurs, a Standing Army, 
dont celle, qui fut votre 
| mere-patrieelle meme , 
ne veut pas. Larmce 
| d Angleterre ne peut pas 
are Standing A rmy , 
| parce qu'elle a beſoin 
| derre renouvellee par le 


| conſentement des repre- 1 
ſentans du peuple & de = 1 
| ſon argent. La votre 
| trouve le moyen de ſe te- 1 


the — 5 g by — 1 - 6 - : ho - TTY br 7 X , ; | * 
v of our lives; but learning from a variety af information, | 
that this is deemed an officious and improper interference, 


- * —— 
— ere. — - * py 
- 11 Pet 7” 2 r 
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V» and that if we are not charged with having ſiniſtet 
» deſigns, yet we are accuſed of arrogating too much, and 
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OBSsERVATTIONS. LeTTRE CIRcUT ARI 
cruter & de ſe perpetuer 


ſans argent, : 
» & confirmer cette uniqn 


„ 4 Petabliſſement de la- 
„ quelle nous avons em. 
22 ploye une partie fe con. 
» ſiderable de notre vie; 
„ Mats ayant appris dt 
„ pluſieurs parts, que lon 
» eſtimoit nos offres d 
o ſervices par trop offi 
„ cleuſes & meme depla- 
» cëes, & que fi lon ne 
» NOUS A pas directement 
V accuſes d avoir des deſ- 
„ ſeins dangereux „ du 
„ MOINS nous à-t on fe- 
„ proche d'avoir tropen- 
v» Zrepris , en nous arfo- 
22 geant le droit de defen- 
» dre les libertes de notre 


» patrie : dans ces cii- 


„ conſtances nous ne poi 


r 


„ 2 N 


E OBSERVATIONS» 
F, AM 


(o) Vous ne pouviez 


| ſe a laquelle vous vous 
E croyer fondes ! Dans les 


pas penſer a faire une cho 


1 1] 


LET TRE CIRCULALRE. 
» Vons pas pen ſerd nous 


» oppoſer a lopinion ge- 


„ nerale de nos Conci- 


„ toyens, quelque fondes 


2 que nous y fuſſions (m); 


— — -- 
> ——_ AE. A 


, 
7 | Republiques on n accor- 
A de, ninerecoit de grace: 
* on doit penſer, dire & 
„bie, tout ce que Von eſt 
5 | fondé à faire, dire ou 
de: þpenſer. On peur y dire 
4 aue les loix ſont mauvai- 
re- bes; on ne peut jamaiss'y 
en. oppoſer a leur execution. 
555 Nous ne pouviex donc 
* "= etre fondes à vous op- 
510 | poſer 3 a Vopinion gene- 
* } bale de vos Concitoyens x : 
pon. Eduite en loi „ quoique 
= i J J afuming the rn of the liderties of our country: 
te! 


5 P thus cireumſtanced we could not think of oppoling our- 5 
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OBSERVATIONS, 
vous puſſiez indiquex les 


changemens que vous 


auriez cru neceſlaires à 


ces loix. Si vous oſez 


croire que vous fuſſiez 
fondes à rien de plus, 
vous avouezque vous vous 


imaginez Etre celeves 
au- deſſus des loix par la 
force militaire dont vous 
avez Etc revètus; & par 
conſequent Cre devenus 


les ſouverains de votre 


patrie; mais cela, vous 
ne pouviez pas penſer d le 
dire; parce qu'en votre 


conſcience vous ne croyez 


pas encore y ctre fondes 


„ni cauſer des deſagi 
„ mens d ceux dont | 


v etoit de notre interits 


„ Mouvorr le bonheur, 


LzrrRE Circuian; W- 


| 


F 
4 
* 
HS 


-B . 
5 0 


„ de notre deyoir de pi 


— 


> ſelves to the concurring opinion of our fellow-citizcts 
„ however founded, or of giving anxiety to thoſe whok 
>» happineſs it is our intereſt and duty to promote. 


R, OssERVAT TON s. 


unces. Plaiſe au ciel que 
7 cela ne ſoit pas encore 
dans une republique 
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(p) On ne prouve rien 
wec de Vargent, mais 
on affoiblit des refil- 


LET TRE CIRcuLAIRE. 
» Paſſons actuellement 


„ au point de vue chari- 


„ table qui fait la baſede 
» notre inſtitution, En 


„ depoſant vos fonds en- 


» tre les mains de la Le- 


» giſlature de notre Etat, 


v pour qu'elle veille Q leur 
„ juſte emploi, vous 
v prouverez L integrite de 


» vos actions & la recti- 


v tude de vos principes (p). 


ela 1. 
o WE zulli nouvelle! 
lont 1 i | i ; 


— 


» We come next to ſpeak of the charitable part of our in- 
v ſtitution, which we eſteem the baſis of ic. By placing 
E » your fund in the hands of the Legiſlature of our Stare, 
v and letting them ſee the application is to the beſt purpoles, 
v you will demonſtrate the integrity of your actions, as well 
v as the rectitude of your principles. And having convinced 


* . T 9 3 — 
rr ee Las 


Pony 
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OssERVATIONS. 


LETTRE CincuLany, 
> Convaincus en 
» conſequence de [inng. 
„ cence & de la generoſit 
„de vos intentions, nous 
„ne doutons pas qu elle 


v ne protege un d ſſei 


„ quelle ne ſauroit qu ap. 


„ prouyer, & qu'elle nt 


„ nouriſſe & n encourage 
» les bonnes diſpoſitions 
„ ON Vous Etes d adopter 
» les moyens les plu 
» efficaces & les plus ſus 
„ pour ſecourir les mal. 
„ heureux, A cet effet, 
„ y a lieu d'eſpeſef 


—_—— - . ——_— 


btn et 


„ them your intentions are only of a friendly and benevolent 
„ nature, We are induced to believe they will patroniſe 
> a deſign which they cannot but approve, that they vil 
o foſter the good diſpoſitions, and encourage the beneficent 
v acts of thoſe who are diſpoſed to make uſe of the moſt 
» effectual and moſt uncxceptionable mode of relieving the 
v >> diſtreſſed for this purpoſe it is to be hoped that charters 
» may be obtained in conſequence of the applications which 
„ are directed ro be made, It is alſo judged molt prope! 


Ozszry AtiON 


3 - a ft 
mn, © Ozsrnvations LettRE CIRcULAIRE. I! 
; -; „ que Ton obtiendra des 1 
no. 1 2 » Chartes (q) N 
e (q) Encore une fois, 
ous il ne peut y avoir qu'une | 


x charte dans un pays bien 
$ | gouverne ; la conſtitu- ö 
non. Voulez-vous des 
corporations: ? On en 
Þ fair en Europe , mais 


Lat propoſez- vous 9e ö 
; | Pargent | au Gouverne- 


—— IDES NILES 
— — — - 4 4, 


1 ment. 


alt 8 | 
mals 39 EN conſequence des | 
fet, 0 demandes qu οn en doit | 
peret 23> faire. 1. Paroit au ſſi 0 
. 5 très d. propos que 7 on ; | o 
7olent TR ſe regle d apros 0 N 


» Chartes (r 
(1) 1/ n eres d. 
Ipropos!..... 3 


Lobẽiſſance 3 a In loi ne 


g the 


arters 
Which 


propel 


r 
— 


E that the admiſſi jon of meinbers chould be ſubmitted 
* to | the regularion of fark charters, becauſe, by thus 5 


= 


"ONS 


* 9+ 09 2 or 


: e eſt par des vues fiſcales; . * 


tary 
Ors ERVATIONS. LETTRE Crncur any, 
ſera donc deſormais pour 
des Republicains qu'un 1 
acte de deference ! ö venti 
| „ pour [admiſſion des pouri 
v membres, puiſqun 
55 agiſſant ainſi, confor- g polit. 


; 6 ; ) . 
„ mement aux ſentimen WM Patri 


votre 


„ du Gouvernement, non 
v ſeulement nous lui don 
„ nerons une nouvelle 
1 preuve de notre con 


5 fiance cn [ut (8), 


() Qu'eſt- ce que votre 
co france dans le Gouver- 


3 uon 
_nement ? Comme par- . 
„ 8 tonj 
ticalier chacun de vous * 
a droit de contribuer de 15 
ſa voix à le reprimer | 

$i] ſe comporte mal. | 
E 2 5 riu/ 
Comme Allociation, 1 
vous ne lui devez qu o- - 
beiſſance & à ce titre 1 

| | | e 5 
3 3 7 


„ acting in conformity to the ſentiments of Government, 
„ we not only give another inſtance of our reliance upon it; 
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E OgszrRvATIONSs LETTREB CIRCULAIRE, 
vous nauriez pas du vous 

; former ſans ſon inter- 

vention. Mais com ment df 
pouriez. vous refuſer 

votre conſiance aux dé- 

politaites de celle de la 

batrie? | 

» mais 


encore de notre diſpaſi- 


„ tion d Oter tout motif 
v de mecontentement con- 


cernant notre Societe (t). 


Rr — 


(t) Votre diſpoſe- 


ton! . . . Vous traltez 


— 
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» but of our diſpoſition t to remove every ſource of uncaſi- 
* neſs relpeQing our r Society. 
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OsSERVATIO NS. LELITNI CIRcuLAIRE. 
| 55 Vous 


=» aurez ſans doute remar- 


„ que, Meſſieurs, que 


ZüZ— U UP,B::: ! — — — 


» les ſeuls objets, dont 
„ nous deſirons conſeryer 
nv le ſouyenir (u), 

(u) Diſtinguons les ſou— 


yenirs qui vous ſont juſte- 


ment precieux, & que 
rien ne peut faire perdre 
ni 4 vous nt a l'univers, 
=: des ctablillemens inutiles 
& dangereux qui ren- 
droient ces ſouvenirs 


moins honorables pour 


vous. 
5 „ ſont dune nature qui 
„ ne peut deplaire d nos 
5 Concitoyens, ni faire 
v tort d la poſterite: 


„ We truſt it as not eſcaped your attention, Gentlemen, 
„ that the only objects of which we are deſirous to preſerve 
ce the remembrance, are of ſuch a nature as cannot be diſ- 


_ >» pleaſing to our countrimen , or un profitable to poſterity: 


(165 ] 
OBsSEVVATIONS, LETTRE CIRCULAIRE. 
„ NOUS avons en conſe. 
» quence conſerve les de- 
v viſes qui reconnoiſſent 
» la maniere dont "AOUS 
» deyons rentrer dans 


» Peat de Citoyens, non 


„d'une diſtinction 97 
„ gueilleuſe, mais comme 
» des gages de notre ami- 


» tie, & comme des em- 
„ NOUS empecnerd d. nous 


« la vertu (x). 
| (x) Des rubans flat- 
| Oy 8 132 | 
| tent une vanite puerile, 
ou ſont un ſigne de rallie- 


— — — — —_ 


—_— — 
9 — 
— — —_ 


> ve have retained accordingly thoſe devices which recog- 
» nize the manner of returning to our citizenship 3 not as 


v friendship, and emblems whoſe appearance will never per- 


L3 


» comme des marques 


„ blemes dont la preſence 


» eloigner du {entier de 


» oftentarions marks of diſcrimination , bur as pledges ot our 


v mit us to deviate from the paths of virtue: and we pre- 
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Ozsxtnvartions. LETTRE Cixcurane, WF 0! 


ment: des rubans ont 


ere plus ſouvent le ſigne 
de la complicice, que 


Vembleme d'une union 
yertueuſe: des rubans 


enchainent mal à la vertu, 
& mattachent guères a 
la patrie. 


v mees comme des gage 
n precieux d'amitie, 0 


5 quils ſont reveres par 


„ les ont merites de not 
v part, en contribuait 
» par des ſervices perſor- 


v nels a Verabliſſement 


» Weſt meme d. propos 
5 dg rappeller ici que ca 


» decorations ſont eli 


„ ceux de nos allies qui 


— 


— 


— * 


ſume, in this place, it may not be inexpedient to inform 
„ you, that theſe ate conſidered as the moſt endearing token! 
of friendship, and held in the higheſt eſtimation by ſuch 

„of our allies as have become entitled to them, by having 
„ contributed their perſonal ſervices to the eſtablickment®! 


. 


HY 

* * 

=... p 
—_ 

* 2 

8 
a 
__ 
1 
== 
= . 
—— av 
4 4 
= - 
— 
__ 

3 


L OBSERVATIONS, LETTRE CIRcULAIRE. 


„ de notre independance 


» que ces perſ,nnes diſtin- 


„» guees, & du premier 
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» Uluſire regarde cette 
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„ union fraternelle, com- 


» me un nouveau lien 


„ propre d reſſetrer de 
| » plus en plus Pharno- 
» nie, & lareciprocite de 

d on offices „ Jul re- 


„ gnent deja ſi heureuſe- 


| III 3 1 2 —— i. 
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our independence; that theſe gentlemen, who are among 4 
» the firſt in rank and reputation, have been permitted by 
v their Sovereign to hold this grateful memorial of our reci- 
v procal affections 3 and that this fraternal" intercourſe is 
» viewed by that illuſtrious Monarch, and other diſtingui- 1 
» Shed characters, as no ſmall additional cement to that Ii 1 1788 
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168 J | 
OssIRVATIONS. LerTRE Cincurang, 
„ ment entre les deux 


„nations (y). 


6) Les Republicains 


peuvent reſpecter les 


Rois; ils peuvent etre 
penetres pour eux de re- 
connoiſſance: mais ils ne 


doivent jamais imiter ce 


qui ſe palle dans leurs 


Etats, ni faire de Vopi- 
nion de leur cour un 
motif de conduite. Celle 
qui fut votre mere- patrie 
fremir au ſeul nom d'in- 


| fluence ſecrete, Sa fille 


ſouffcira-r-elle qu on ap- 


pelle publiquement dans 


ſon ſein une influence 


etrangere? 


— 


— 


» harmony, and reciprocation of good offices, which ſe 


v» happily prevail beryeen the two nations. 
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FOzsS£RVATIONS, LettTRE CincULAIRE. 


» Apres avoir 

b > ainſi reforme tout ce que 

1 » Von a critique dans 

| „ notre inſtitution origi- 
v natre, ſans rien dimi- 

„ nuer cependant de la 

v conſideration que nous 
v nous flattons de conſer- 


„ver dans IVeſprit du 
v ſiecle preſent, & des 


„ ge nerations a venir (z) » 


1 5 
2) Rien neſt plus 
| aſſure dans le ſiècle pre- 


ſent, & chez les genera- 


tions d venir, que la con- 


| idfrarion & le reſpect 


13 


— 


» Having now relinquished whatever has been found ob · 
| > jectionabie in our original inſtitution; having by the de- 
v ference thus paid to the prevailing ſentiments of the com- 


» munity , neither, as we conceive, leſſened the dignity nor 
» Ciminihed the conſiſtency of character, which it is our 
» ambition to ſupport in the eyes of the preſent , as well as 
of future generations; having thus removed every poſ- 
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Oz5srnvarions. 


qu'ont merite Washing- 
ton & les guerriers Ame- 


ricains. Rien n'y pour- 


roĩt porter atteinte que 


Linſtitution de leur con- 


frairie militaire; mais il 


elt a croire qu'elle n'aura 
pas de duree, 


Mi. 


» opinions de nos Con- 


„» repondu d a toutes les ob. 


9 
„ amities mutuelles de- 


„ tre dernier ſoupir; 


LrrTRE CIRcur Anf 


V» Apresayvir 
„ defere a la pluralite du 


» citoyens apres avoir 


jeclions que on pour- 


— 


„ roit faire relativement 


w ; ” 


d notre union ſociale, 


„ & a ſa perpetuitè, no 


„ vant durer Juſqu'a no- 


„ après avoir etabll ſu 


— — 


»f ble objection to our remaining eee as 2 ſociety 
„ and cherwhivg our mutual fri eodkips to the cloſe ol life; 


A 


E 1 71 

| + 58 ERV ATIONS. LerTRI Cin curAIRx. 

F » un fondement auſſi per- 

„ manent & auſſi ſolide 
„ qu'il puiſſe [erre, 
„ [article primitif de 
„notre aſſociation, qui 


» U ne nous reſte plus 
„ gu'a conſolider Pedi- 
„ fice de notre inſtitution 
» ſur ces deux baſes ori- 
„ ginaires, V Amitie & 
„ la Charite (a); 
(a) Citoyens avant 
d'etre amis: Juſtes avant 
| detre charitables. 


v» liberalite, votre patrio- 


＋˙fͤy— 


» reſpects the unfortuna: e; on theſe two great original pil- 
» lars, friendship and charity „ We reſt our inſtitution; 
» and we appeal to your liberality, patriotiſm and migna- 


„ regarde les malheureux ; 


» Et d invoquer votre 


» and having, as we flatter ourſelves , retained in its ut moſt. 
v latitude, and placed upon a more certain and permanent 
foundation, that primary article of our aſſociation which 
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- nimity; to your ir condo on every other occaſion ; as wel 


»athe ratification of our proceedings; At the ſame time we 
„die har p) in expreſſing a full confidence in the candout, 


» row altered and amende} will be | erfectly ſatisfaio!)» 
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Os ERV ATIONS. LET TRE Crincvr Am * 15 
25 tiſne & Vorre gent. Neuer; 

» raſite, ainſi que you 

„ Conduite paſſee dan 

„ toutes les occaſun 

„ qui ſe ſont preſentes, 

„ & la purete de vos in 

„ tentions dans la cor. 

„ joncture rc 


» pour la ratification, 


: | 0 v 
Purer V 
Iupui 


» nos reſolutions. Vu elle 
> attendons egaleme etre f 
„ dela juſtice & de lin Mat 


35 tegritẽ du public que j te de 

- 29 les reformes & ls 

»» modifications que nou 

„ venons de faire a nom 
: { +4 A 5 5 4 

5 inſtitution » Parouron 

„F „ tres-ſatisfaiſantes(d) 
(b) Comment le public 5 


— ee 


> as to the purity of your intentions on the preſent, for 


>» juſ ice and integrity f the public, that the inſt tution 3 


4 "E931 
| BSERVATIONS., LETTRE CincuLAaiRsg. 
Epus precendez vous diſ- 
Kinguer de lui? 
1 „ & que la Puiſſance 
3 „ Legiſlative paſſera 
t „ bientor des actes qui 
3 3» mettront le ſeeau d 
3 
3 . Vous menacez de 

Þcicer votre bienveillance 


| 2 


| FF Ll: Puiſſance Legiſlative 


elle ne paſſe pas en 
Fotre faveur des actes 


1 


erogatoires au premier 
ade de la Conſtitution! 


4 Qu'il nous 


25 Pamitie & de la cha- 
„ Tite, que nous profeſ. 


55 ſons , ſera, 4 ce que 


and that as of de c will ſoon be paſed to 
give efficacy to your benevolence. 


„ votre Bienyeillance (c). 


| ” ſoit encore permis da- 


„ Jouter que la culture de 


| » Before we conclude this addreſs, permit us to add, thas 5 
the cultivation of that amity we profeſs, and the extenſion 
of this charity ve flatter ourlclyes , will be objects of 
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OBSERVATIONS. 


„ Conſoler & ſecoui 
„ ceux de nos infortni 
3, compagnons qui ou 


„ Vu luire pour eux dil 


LET TRI Circurang 
„ NOUS eſperons, un 0bje 
„ aſſex important poi 
„ preventr toute negl. 
»» gence ou reldchemen 


„ dans leur execution, 


„ Jours plus heufeux, 
„ qui ont merite un mei. 
„ leur ſort, ſecher lv 
„ larmes des veuves mal. 
„ heureuſes , qui, ſai 
„ notre charitable int. 


„ Cution , ſe ſeroiatt] 


„ vues redaites, at 
„ leurs enfans , aux fol. 
„ reurs de Findigenceb 


— 


— 


v» ſufficient importance to prevent a relax ation in the pro 
„ cution of them To diffuſe comfort and ſupport to 250 l 
o our unfortunate companions who have ſeen better di 
„ and merited a milder fate; to wipe the tear from the © 
„ of the widow , who muſt haye been conf! gned, with hc! 


ll. 


Or 


W cur | 
ſoien 


g beaut 
donc 
des t 
deéter. 
giti 
des d 
la cu 
leurs! 
1 


* help 


» this 
3) reſe 
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OBSERVATIONS. LzTTRE CIRCULALRE. 
„ du malheur ; ſoutenir 


57 ſexes ; ſouſtraire d' in- 
57 ä files au vice 


» (4) 


p N W * - 4 n 
* : EC ba he Fe ed et nnn, fone NY td as 
, 7 es : 6 a A A e — 
WW 28 n IR” * RR N * PE TE * 4s 2 
YE, 8 A OE EF - TR 472) R EE, 42 De ed hes; 8 . 3 N 
A 8 W e | 


0 O douleur ! deja 
1 n plus vertueux des 
l | Americains ſont aſſez 
I corrompus pour que chez 
3 eux les filles indigentes 
| ſolent expoſces au vice, 
| & ils l'avouent! La 
beauté & la vettu ne ſont 
| donc plus à leurs yeux 
des titres ſuffiſans pour 
determiner une union 
legitime! Il leur faut 
des dots! Lambition & 
[la cupidité influent ſur 
leurs matiages! Lamour 


7 ECT 


— 


—— 


» this charitable inſtitution—to ſuccour the fatherleſs—to 


„ les orphelins des deux 


|» helpleſs infants to indigence and wtetchedneſs , but for 


» reſcue the female orphan from deſtruction to enable 
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OBSERVATIONS. LꝝTTRI Cixcus Alg. 
honere commence a fuir 
de leurs climats !... . II 
ny a plus de nouveau- 
monde 


93 ENCOuragy 

„ les fils d ſuivre by 

„, traces d'un pere ye. 

„ Tueux: telles ſont ly 

„ Euvres conſolantes qu 
„ nous nous propoſonst 


„ Jaire le) 
(e) LEvangile dit: 


que votre main gauche ne 
ſache pas le bien que fait 
la main droite. Les Cin: 


cinnati diſent: Regarde 
5 notre ruban bleu; nous 
. faiſons du bien d tout le 
monde. Mais la Republi- 


que vort Aigle, qui na 


— 


>» the ſon to emulate the virtues of his father, will be no 
E nopleaking task: it will communicate happineſs to othets, 
OpszRvVAtiON 


4 [ 177 ] 1 
| 0 BS ERKVATIONS. LETTRE CIRCULAIRE, 
| Famwais etc un oiſcau bien- 


© faifant,. 


„Le bonheur des mal- 

„ heureux que nous au- 
„„ Tons ſecourus ſera le 
„ notre; & cette idee 


„ charmera nos douleurs 


„ & nos derniers mo- 
„ mens. Pourſuivons 


„ donc avec chaleur ce 


„ que nous avons pro- 
„ Jette avec cordialitè; 
„ que le ciel, & notre 
„ Conſcience ratifient 
» notre conduite ; fai- 
„„ ſons par nos actions 


„ le meilleur commen- 
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»» faire de nos idees ; & 
2 , laiſſons pour precepte 
„ 4 la poſteritè, que la 


1 SES 


VO Ce es wang eo rl en DESAI A 
_— - kV — . N — . 


as 


» while it increaſes our own; it will chear our ſolitari re- 
» fictions , and ſoothe our lateſt moments. Let us then 
» proſecute with ardour what we have inſtituted in fince- 
» ſity; let Heaven and our own conſciences approve our 


M 


— 


———— — — — 


- — 20 
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d'armes, il eſt revenu au ſentiment naturel donti 
eſt pénétré pour! leurs aines ſes freres de Patrie. 


que lorsqud ils n avant tout remplir les devoirs c 
: citoyens. 


„ Words; and let us leave a leſſon to poſterity, that the 
» glory of ſoldiers cannot be completed, Without acting 
of well the part of citixens. | 
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OBsERVATIONS, Letras Cincutan; 
„ gloite des guerriergy 

„ne ſauroit ètre com. 

„ plète que lorsqui 

„ ſavent remplir les de. 


„ voirs de Citoyens. {| WF 
mon. 


II eſtime 
ve 


(Signe par ordre\) 
G. W asnincrox, 
Preſident, 


(ans la 


La gloire des Guerriers ne ſauroit gere pe la 


que lorsqu'ils ſavent avant tout remplir les devoin d * l 
Citoyens l.. la Von retrouve Washingcon, fa F 


& le langage qui convient a ce noble & ſage bie- WASH 


faireur du monde. Apres avoir parle pour ſes frete 


=” gloire des guerriers ne ſauroit ecre complet 


— 


— 


155 candadh;. ber our actions be the beſt comment on out 


| Signed by order, 
G, WASHINGTON, PRESIDENT. 


E "L093 

F ori paſſe a la poſterire, ce beau precepre ! qu'il 
Wir I Arret de tout guerrier qui croiroit avoir pu ſe 
| * 1 une autre Societe que fa Pattie! qui pourroit 


Peer quelque oppoſition entre ſes attachemens 

Ie {cs devours * Si quelqu un fur digne d'apprendre 

q monde que la plus belle recompenſe eſt dans 
*. de ſes compatriotes, meriree, & non com- 
3 que la plus brillante des decorations eſt 
0 ans la vertu, qui ſe fait remarquer d'elle- mème; : 
| 'F la plus noble des chartes eſt celle de membre 


A une louverainetè qu'on a eu le bonheur d'eclairer 
1 ue raiſon, & de fonder par fa vaillance; c'eroit 
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[LETTRE de M. TURGOT, 


Minis TRE DETAL EN FRANCE, 


hea! a M. le Docteur 0 RI G 
De Paris, le 11 Mars e. 


bd FRANKLIN m'a remis, Monſieur, de votre 
Eoart la nouvelle Edition de vos ber att ſur 
El: Liberté Civile, &c. Je vous dois un double 
Eremerciment 3 15. de votre ouvrage, dont je connois 
depuis long tems le prix , & que j avois lu avec 
Þavidirce,, malgre les occupations multiplièes dont 
ap aſſailli, lorſqu'il a paru pour la premicre fois; 
2”, de Fhonnerere que vous avez eue de retrancher 
| [pan de mal adreſſe(1) gue vous aviez mecce 


md 


| (1 ) Ceei ſe rapporte a quelques details relatiſs a Vadminil- 


| Dodtcur Price (p. 150, &c. ). Dans la premiere Edition de 


NI * 


a 


i 1. ation de M. Turgot, qui ſe trouvent dans le ſecond Trane 
er la Liberte civile, & ſur la Guerre d Amerique de M. le 


ce Trane, M. Price avoit compte Le def aut d'adrejſe au nome 
[Þ:c des caules du renvoi de M. Turgor, Celui ci , dans une 
Is ot bie U precieule , intorma ſe vertueux Anglo: dS „E — 


* 
71 
+ 
1 Y 
11 10 
1 
p 15 
is 
Fa 
| 1 
's [ 1 4 
« ? F- tht 
1 1 
| [ 
115 IM 
| 1 446 pl 
| 5 104 
f 1 U 
1. 8 
1069 1 
i 141 1 q Ot) 
_ 
£109 5 11 
| i i 
83 . 
4. 
F 1 HR, 
1 ll 
: | 7088 
.- 08 'M 
n 
1 1 — 
1 | 
LY iis : ly 
1 
| 'F 
+ |' 
,W 
1 
i. 
11 t 
1 i 
1 
. 


We re ener we 
— ge 
— = 


—— 2 — — x =D 
2 — — — 


— 


— 
* 


— 


— * £ 
—— = 


rene 
= 2 — 
—_— 
— - — — 


1 . —— — — 


— *% < 
0 
— 3S 
” on. 7 


— wil —_—_— 992 ——— 
——— He et 
. a." - 


* * F Y — 
— = 3 _— — — a — 4 hs — 
— yy —— — 8 — — LEES — : - 8 . . . 
o Sw a — " 3 2 — RIPE 2 1 by —_— Ta 2 3 
— 2 — „ E 2 — Bf ney — — B A — 2 — * 
e 8 — — . = a , : Pee > 5 1 


[ 184 ] 
au bien que vous diſiez d'ailleurs de moi dans yy 
obſervations additionnelles. J'aurois pu la meriter, 
ſi vous naviez eu en vue d'autres mal-adreſſe que 
celle de avoir pas ſu demeler les reſorts d'intrigue 
que faiſoient jouer contre moi des gens beaucoy 

plus adroits en ce genre que je ne le ſuis, que: de 
ne le ſerai jamais, & que je ne veux Ire. MU TA. 
il m'a paru que vous m'imputiez la mal-adrell I de 
d'avoir choque groſſièrement opinion generale & WF 
ma nation; & a cet egard je crois que vous n' 


— —— — — con 
tables raiſons qui lui avoieut fait perdre (a place. Telle fu Tu 
Forigine d'une correſpondace qui a dure juſqu'à la mort de q 8 

M. Turgot, & dont la lettre * le lecteur a (ous les yer 
fait partie, 4 — 
Que les honnetes gens, que les hommes &claires de tous 3 55 
les pays du monde, pleurent Vami de Vhumanite , le phi. 4 lef 
loſophe, homme grand par ſes vaſtes connoiſſances, tre, 1 rap 
grand par ſon genie, plus grand par fes vertus, qui avoit ap WW po 
prochè les Rois, habitè les Cours, traité avec les hommes, & 5 
conſerye de tels principes, de tels ſentimens, de telles opinions; Wa 0 
& auquel on na pas permis de reſtaurer un Royaume dont les 1 * 
fautes ou la ſageſſe importent également a Thumanité Ie 5 
ne connois parmi ceux qui ont gouverne les hommes que ſc 
Marc-Aurele digne d'avoir laifſe un tel écrit Marc-Auiele he 
fit le bonheur du monde, dont il fut, dont il eſt adoré; & P. 
Turgot n'a pas pu reſter deux ans Miniſtre en France! & fu 
la generation preſente, la generation honorce de ſes travaul, 
de ſes bienfaits, compte encore un tres-grand nombre de {es * 


derraQteurs & de ſes ennemis! , 


*) 
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viez rendu juſtice ni a moi, ni à ma nation, ou 

il y a beaucoup plus de lumieres qu'on ne le croit 

oeneralement chez vous, & ou peut-erre il eſt plus 
aiſe que chez vous meine de ramener le public a 

des idèes raiſonnables. J'en juge par infatuation 
de votre nation ſur ce projet abſurde de ſubjuguer 

[Amerique , qui a dure juſqu'a ce que Faventure 


de Burgoyne ait commence a lui defiller les yeux. 
Jen juge par le ſyſteme de monopole & d'excluſion 


qui regne chez tous vos Ecrivains politiques ſur le 


commerce ( jexcepre Mr. Adam Smith & le Doyen 

4 Tucker); ſyſtème qui eſt le véritable principe de i 

votre ſeparation avec vos colonies. Jen juge par 
1 ; 


tous vos ecrits polemiques ſur les queſtions qui 
vous agitent depuis une vingtaine d'annees , & dans 


leſquelles, avant que le votre elit paru, je ne me 
appelle preſque pas d'en avoir lu un on le vrai 


point de la queſtion ait ere ſaiſi. Je n'ai pas congu 


comment une nation, qui a cultive avec rant de 


| ſucces toutes les branches des ſciences naturelles, 


a pu reſter {i fort au- deſſous d' elle mème, dans la 


ſcience la plus intereſſante de toutes, celle du bon- 
heur public; dans une ſcience ou la Liberte de la 
Preſſe , dont elle ſeule jouit, auroit dit lui donner 


ſur toutes les autres nations de Europe un avantage 


ptodigieux. Eſt-ce 'orgueil national qui vous a em- 
pcche de mettre à profit cer avantage f Eſt - ce 
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[ 186 “] 
parce que vous étiez un peu moins mal que le 
autres, que vous avez tourne toutes vos ſpecula. 
tions a vous perſuader que vous ctiez bien? Eſt ce 


eſprit de parti, & l'envie de ſe faire un appui 


: * 0 f . 7 = | = 7 
des opinions populaires qui a retarde vos progrts 
en portant vos politiques 2 traiter de vaine me. 


raphyſigque (1) toutes les ſpeculations qui tendent 4 


ctablir des principes fixes ſur les droits & les vrais 


 interers des individus & des nations? Comment ſe 
fait-1] que vous ſoyez preſque le premier parmi 
vos Ecrivains qui ayez donne des notions juſtes 
de la liberté, & qui ayez fait ſentir la faulleic 


de cette notion rebattne par Tages tous les Eci. 
vains les plus republicains, que la liberte conkiſte 1 


n etre ſoumis qu'aux loix, comme ſi un homm: 
opprime par une loi injuſte etoit libre. Cela ne 


ſeroit pas meme vra! , quand on ſuppoſeroit que 


toutes les loix font Vouvrage de la nation allem- 


blee; car enfin l'iudividu a auſſi des droits que 'a 
nazion ne peut lui Ster que par la violence, & par 


un uſage illegitime de la force generate, Quoique 
vous ayez eu Cgard à cette vérité, & que vous 
vous en ſoyez ce r peut · etre mèritoit- elle que 


vous la developpalliez. avec plus Terendue , vu le 


— 


(1) Voycz la lettre de M. Burke au Sherif de Britt 


pel 
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peu d'attention qu'y ont donnee meme les plus 
zel&s partiſans de la liberté. 


C'eſt encore une choſe ctrange , que ce ne fic 


3 pas en Angleterre une verite triviale de dire qu'une 
nation ne peut jamais avoir droit de gouverner 


une autre natiou, & qu'un pareil gouvernement 
ne peut avoir d'autre fondement que la force, 


qui eſt auſſi le fondement du brigandage & de Ia 


tyrannie; que la tyrannie d'un peuple eſt de toutes 


les tyrannies connues la plus crueile & la plus 


incolerable , celle qui laiſſe le moins de reſſource a 
Popprim6 car enfin un deſpote eſt arrete par fon 
propre interer ; il a le frein du remords , ou celui 
de Vopinion publique : mais une multitude ne 
calcule rien, n'a jamais de remords, & ſe decerne 


àelle- meme la gloire lorſqu'elle mérite le plus de 


nonte. 


Les evenemens ſont pour la nation Angloiſe un 
terrible commentaire de votre livre. Depuis quel- 


ques mois ils ſe precipitent avec une rapidite tres- 


accelerce, Le denouement eſt arrive par rapport 4 
'Amerique, La voila independante ſans retour: 
ſera-r- elle libre & heuteuſe! ? Ce peuple nouveau , 


ſituè ſi avantageuſement pour donner au monde 
lexemple d'une conſtiturion on Fhomme jouille 
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de tous ſes droits , exerce librement toutes ſes fa. 
culres , & ne ſoit gouvernè que par la nature, |, 
raiſon & la juſtice , ſaura- - i] former une pareille 
| conſtitution ? ſaura- t- il Vaffermir ſur des fonde- 
mens cternels , prevenir toutes les cauſes de cavihon 
& de corruption qui peuvent la miner peu a peu, 


& la derruire 5 e 


Je ne ſuis point content, je Vavoue , des conſ- 
titutions qui ont ere redigees juſqu'a preſent pat 
les differens Etats Americains. Vous reptochez, 
avec raiſon, à celle de la Penſilvanie le ſerment 
religieux exige pour avoir entree dans le corps des 


Repreſentans, C'eſt bien pis dans les autres; il) 


en a une, je crois que c'eſt celle des Jerſeys, qui 
exige qu'on crole a la divinite de Jeſus-Chriſt (i). 
Je vois dans le plus grand nombre imitation fans 
objet des uſages de Angleterre. Au lieu de ta- 
mener toutes les autoritẽs a une ſeule , (celle de la 
nation, ) Ton Erablit des corps differens z un corps 
de Repreſentans, un Conſeil , un Gouverneur; 


—_— 


— 


(1) C'eſt la conſtitution de Delaware qui impoſe Ja ne- 
ceſſité de ce ferment, Celle de Jerſey, plus impartiale, in 
terdit toute preference de ſecte a ſecte, & accorde des droits 
X des privileges &gaux a tous les Proteſtans Voyer a cet 


Egard ci-apres Vouvrage de M. le Docteur Price; & les notes 


| que Je me ſuis permis 40 joindre. 
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| ” parce que PAngleterre a une Chambre des Com- 
| * munes , une Chambre Haute & un Roi. On $'oc- 


cupe A balancer ces differens pouvoirs comme ſi 


cet Equilibre de forces qu on a pu croire'neceſſaire 
E . »/ | 3 4 | 

pour balancer I enorme preponderance de la Royau- 
E t& , pouvoit ètre de quelque uſage dans des Republi- 
| ques fondées ſur Vegalite de tous les Citoyens; & 


comme fi tout ce qui établit differens corps n'e- 
toit pas une ſource de diviſions. En voulant prevenir 


des dangers chimeriques „on en fait naitre de 
23 reels, On veut mavoir rien a craindre du Clerge : 


on le reunit ſous la barriere d'une proſcription 
commune. En l'excluant du droit d a „ on 


ena fait un corps, & un corps étranger a Etat. 
Pourquoi un Citoyen, qui a le meme interer que 


les autres à la defenſe commune de fa liberté & 
de ſes proprietes , eſt- il exclus d'y contribuer de 
ſes lumières & de ſes vertus , parce qu'il eſt d'une 
profeſſion qui exige des lumières & des vertus? 


Le Clerge n'eſt dangereux que quand il exiſte en 


corps dans IEtat, que quand il croit avoir en 


corps des droits & des interers , que quand on a 


imagine d'avoir une religion erablie par la Loi, 


j comme fi les hommes pouvoient avoir quelque 
| droit , ou quelque intéret à regler la conſcience les 
uns des autres ; comme {i individu pouvoit ſacrifier 
aux ayantages de la Societe civile les opinions aux- 
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quelles il croit ſon ſalut ẽternel attach; comme ſi 
Fon ſe ſauvoit ou ſe damnoit en commun. La ou la 
vraie tolerance , ceſt-a-dire incompetence abſolue 
du Gouvernement fur la conſcience des 1ndividus 
_ eſterablie, VEcclefiaſtique au milieu de 'Allemblce 


nationale n'eſt qu un Citoyen, lorſqu'il y eſt admis; 
il redevient Ecclèſiaſtique lorſqu on Ten exclut. 


Je ne vois pas qu'on ſe ſoit aſſez occupe de 
reduire au plus petit nombre poſſible les genres 
d' affaires dont le gouvernement de chaque Etat 

ſera charge; ni a ſeparer les objets de légiſlation de 
ceux dadminiſtration generale , & de ceux d'admi- 
niſtration particuliète & locale ; a conſtituer des 
aſſemblẽes locales ſubſiſtantes, qui rempliſſant preſ- 
que toutes les fonctions de detail du Gouverne- 
ment, A ene les aſſemblees générales de sen 
occuper, & otent aux membres de celle - ci tout 
moyen, & peut-etre tout delir d'abuſer d'une au- 
totitè qui ne peut sappliquer qu'a des objets gé- 
neraux NY Par- d meme Etrangers aux petites paſ- 
ſions qui agitent les hommes. 


Je ne vois pas qu'on ait fair attention à la 
grande diſtinction, la ſeule fondee ſur la nature, 
entre deux claſſes d'hommes, celle des propriccaes | 
des terres, & celle des non-propriccaires , a leurs 
interèts, & par conſẽquent à a leurs droits differens 5 


1191 

relativement a la legiſlation ,, a Padminiſtration de 
la juſtice & de la police, a la contribution aux de- 
penſes publiques, & a leur emploi. 


Nul principe fixe ctabli ſur Fate On ſuppoſe 
que chaque province peut ſe taxer à ſa fantaiſie, 
erablir des taxes perſonnelles, des taxes ſur les con- 
ſommations, ſur les importations, ceſt-a-dire ſe 
donner un interert contraire a l'intèrèt des autres 
provinces. 8 


On ſuppoſe pat- tout le droit de regler le com- 
merce; on autoriſe meme les corps exccurifs ou 
les Gouverneurs a prohiber Vexportation de cer- 
tines dentées dans de certaines occurrences; tant 
on eſt loin d'avoir ſenti que la loi de la liberte en- 
tiere de tout commerce eſt un corollaire du droit de 
propriètẽ; tant on eſt encore plongé dans le brouil- 
lard des illuſions Européennes. 


Dans Punion genktale des provinces entre elles, 
je ne vois point une coalition, une fuſion de 
toutes les parties qui n'en faſſent qu'un corps, UN 
& homogene. Ce neſt qu'une aggregation de par- 
ties, toujours trop ſeparees , & qui conſervent tou- 
jours une tendance a ſe diviſer, par la diverſite de 
leurs loix, de leurs mœurs, de leuts opinions; par 
Vintgalics de leurs forces actuelles; plus encore 


[ 192 ] OO 
par Iinegalue de leurs progres ulterieurs. Ce weſ 
qu'une copie de la Republique Hollandoiſe ; & 

celle ci meme n'avoit pas a craindre , comme k 
Republique Americaine , les accroiſſemens poſlibls IF 
de quelques unes de ſes Provinces. Tout cer edifice T 
eſt appuyè juſqu'a preſent ſur la baſe fauſſe de |; 
rres-ancienne & tres-vulgaire politique ſur le pri. i 
Juge que les nations, les provinces , peuvent avoir 
des interers , en corps de province & de nation, 
autres que celui qu'ont les individus , d'ètre libres, 

& de defendre leur propriẽtè contre les brigand; 
& les conquèrans; intérèt pretendu de faire plus 
de commerce que les autres; de ne point acheter 
des marchandiſes de Vetranger , de forcer I'etranger 
a conſommer leurs productions & les ouvrages de 
leurs manufaQures ; interer prẽtendu d'avoir un tet 
ritoire plus vaſte, d'acquèrir telle ou telle e 

: telle ou telle ile, tel ou tel village; interer d'inl- 
pirer la crainte aux autres nations; interer de lem 
potter ſur elles par la gloire des armes, par cell 

des arts & des ſciences. | 

Quelques- uns de ces prejuges ſont fomentes et 
Europe, parce que la riyalite ancienne des nations, 
& l'ambition des Princes oblige tous les Etais ak 
tenir armes pour ſe defendre contre leurs voilins WM dig 
armés, & a regarder la force militaire comme lb 
I jet principal du Gouvernement. 


3 mti 
que 
3 coir 
Wpoin 
| Pro. 
E hab 
Inst 
2 


L' Amẽèriquꝰ 
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„„ 

L Amerique a le bonheur de ne point avoir, d'ici 
Adien long- tems, d'ennemi extérieur a craindre, fi 
| l pon à leur juſte valeur ces pretendus intétèts, 
ces ſujets de diſcorde qui ſeuls ſont à redouter pour 


: commerce, regards comme une ſuite du droit de la 
propriétè , tous les prẽtendus intérèts de commerce 
iſparoiſſent. Les prerendus 1 intcrers de poſſider 
in ou moins de territoire $'evanouiſſenc par le 


OOTY OY 


ks es 3 


3 


nations , mais aux individus proprictaires des terres; 


2 9 * * 


* la queſtion de ſavoir ſi tel canton, tel vil age, 


habicans de tel canton, ou de tel village, de ſe 
Emeſurs par le plus ou le moins de chemin qu'un 


Wrer quelques affaires plus importantes , ſans trop 
qruire a ſes affaires journalieres , devient une me- 


. —— — ——— — 


— — 


3 ale ne ſe diviſe elle meme; ainſi elle peut & 40 


3 bc, liberté. Avec le principe ſacre de la liberte du 


288 que le rerritoire n appartient point aux 


* . a telle Province , a tel E at, ne doit 
point etre decidde par le preteudu 1 intérèt de cette 
Prince ou de cet Etat; mais par celui qu'oar les 


Inſſembler pour leurs affaires dans le lieu où il 
leur eſt plus commode d'aller; que cet interer tant 


bomme peut faire loin de ſon domicile pour trai- 
ſure naturelle & phyſique de Ierendue des Juriſ- 


[idtions & des Etats, & erablir entre tous un 
om d'trendue & de forces ( 1 4; qui carte | 


0 Linegalite d' Erendue & de force entre les differens 
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tout danger d'inegalite & de toute pretention | 
la ſuperiorite. 


= 


Lintérèt d'ètre craint eſt nul quand on ne de. 
mande rien à perſonne, & quand on «lt dans un 
polition ou l'on ne peut ctre attaquè par des force 
conſidètables avec quelque eſperance de ſucces, 


La gloire des armes ne vaut pas le bonheur d 
vivre en paix. La gloite des arts, des ſciences 
appartient a quiconque veut s'en ſaiſir: il y a dan 


ce genre a moiſſonner pour tout le monde; | 
champ des decouverrtes eſt inepuiſable , & tous pry prof 
fitent des dècouvertes de tous. oon 
i 5 Ele fo 

| Fimagine que les Americains n'en ſort pas en WP 

| 4 8 5 | 33 os | i leur 
core à ſentir toutes ces verites , comme il faut qub i de 
les ſentent pour aſſuret le bonheur de leur poſter, WW . 
Je ne blame pas leurs chefs. I! a fallu pourvoir au WW 
beſoins du moment, par une union telle quelle, Wi | 
ine 
contre un ennemi preſent & redoutable. On n'a 5 
pas le tems de ſonger a corriger les vices des coll 
titutions, & de la compoſition des differens Etat, . 
mais ils doivent craindre de les Eterniſer , & Sor. ine; 
cuper des moyens de reunir les opinions & ls e 
SR ap 
3 a 4 
Etats me paroit la crconflunce la plus difironble qu'ofire Þ 
1a ſituation des Americains. Voyez ci. après les notes 41 . 


lane de l ouvrage de N. Price. 
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intétets „ & de les ramener à des principes uni- N 
3 1 | {1 
Þ formes dans toutes leurs provinces. 1 
A 4 1 1 
1 Ui 


1 Ils ont à cet Egard de grands obllacles à vaincre 
| 1 en Canada (1) la conſtitution du Clerge Romain A 
| E [exiſtence d'un corps de nobleſſe. 


1332 — 2 . z>r— 4 o 
ä T_T ——_— DR 2206 nds a jo — 
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2 Dans la Nouvelle Angleterre , Feſpri encore — 
boten du Puricaniſme rigide, & toujours „ dit- 
Jon, un peu intolérant. 
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Dans la Penſilvanie, un tres- grand nombre de 


1 149 
1 ul 

F Þ Ciroyens etabliſſant en principe religieux que la 1 
: Þ profeilion des armes elt illicite, & ſe refuſant par 1 
Þ conſequent aux arrangemens neceſlaires pour que i 
4 


| 1 fondement de la force militaire de l'Etat ſoit la 

i union de la qualite de citoyen avec celle d homme | 

| | de ane & de milicien; ce qui oblige a faire j [ 
| ; 


| it metier de la guerre un metier de mercenaires. 


| Dans les colonies meridionales , une trop g orande 
Fintgalics des fortunes, & ſur-tout le grand nombre 


a — n —_ a ** — "IT 2 — —— ud. 9 Mt... ith. a a. — 


(1) Il paroit que M. Turgot ogurdoie la a du 
Canada à la République Ame ricaine comme un Eyencment 
inevitable. Le Canada eſt encore a I Angleterre; mais ce 
neſt pas le philoſophe qui s eſt trompé. Si étoit donné & 
la politique de faire d avancę ce qu elle ſera infailliblement 
porte de faire plus tard , VAnglererre ne tenteroit pas ſur 
le Canada les folanlacions ruineuſes dont elle $'occupe ; & 
les ais amis de la e Britannique s'en rejouiroient. | 
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d'eſclaves noirs , dont Teſclavage eſt incompatibl 
avec une bonne conſtitution politique , & qui 


meme en leur rendant la liberte embarraſſeron 


encore en formant deux nations dans le mime 
Etat. 


. Dans toutes ; les prejuges , l'attachement aux 
formes Etrablies , Ihabitude de certaines taxes , | 
crainte de celles qu'il faudroit y ſubſtituer, k 
vanité des Colonies qui fe ſont crues les plus oa 
ſantes, & un malheureux commencement d'orguei 


national. Je crois les Americains forces a s aggtandit, 
non par la guerre, mais par la culture. S ils laiſſoient 
derrière eux les deſerts immenſes qui $etendent 
juſqu'a la mer de T'Oueſt, (1) il sy erabliroir, du 
mélange de leurs bannis & des mauvais ſujet 
ichanple 4 A la ſ6verire des loix avec les ſauvages, 
des peuplades de brigands qui ravageroient LA. 
merique, comme les barbares du nord ont ravage 

5 Empire Romain. Dela un autre danger, la ne- 


—— 
— 


(1) Par la mer de POueft il faut entendre la partic du 
nord de VOctean Pacifique, & non pas une vaſte mer inte- 
rieure, comme M. Turgot ſemble le croire d'apres MM, de 

Ile, Buache, & d'autres Geographes Frangois, qui, {ut 
les rapports mal compris des ſauvages, avoicnt imagine 
cette mer de Þ Oueſt. Ce ſont les Anglois qui nous ont af 
qu elle n' rinnt pas. 


£ 
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cette tè de fe tenir en armes ſur la frontière, & 
E Ft etre dans un état de guerre continuelle, Les 
3 | colonies voiſines de la frontière ſeroient en conſé- 
Th plus aguerries que les autres, & cette inc- 
| galité dans la force militaire ſeroir un aiguillon 
| | ib pour Pambirion. Le remede a cette inégalite 
ſeroit dentretenir une force militaire ſubſiſtante, a 
N toutes les provinces contribueroient en rai- 
bon de leur population; & les Americains , qui ont 
encore toutes les craintes que doivent avoir les 


I rk , redoutent_ plus que toure choſe une 
* de lier la conſtitution d'une armèe permanente 


| avec la milice , de facon que la milice en devienne 
e & que la liberté nen ſoit que plus af- 


1 bl 
alarmes. 


| rirtts ſecrets des particuliers puiſſans ſe joindront- 


borts des vrais ſages & des vrais citoyens. 


lu 

. Il eſt impoſſible de ne pas faire des vœux pour 
i: WF que ce peuple parvienne à toute la proſperice dont 
il eſt ſuſceptible. Il eſt eſperance du genre-humain ; 
ie 


N z 


ues pecmanente. Ils ont torr. Rien neſt plus aiſe 


kermie. Mais il eſt mal aiſe de calmer ſur cela leurs : 
Voila bien des difficult6s ; & peut-Etre les in- 


* aux prejuges de la multitude pour arreter les ef- 


; | il peut en devenir le modèle. Il doit prouver au 
| bmp] par le fait, que les hommes peuvent 
dire  libres & rranquilles „& peuvent ſe paſſet des 
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„„ 
chaĩnes de toute eſpèce, que les tyrans & les chu. 
latans de toute robe ont prerendu leur impoſe 
ſous le prerexte du bien public. Il doit donner he 
xemple de la liberté politique, de la liberté tel 
gieuſe, de la libertè du commerce & de l'induſtii: 
Laſyle qu'il ouvre à tous les opprimes de toutes la 
nations doit conſoler la terte. La facilite d'en po- 
fiter, pour ſe derober aux ſuires d'un mauvais gou- 
vernement , forcera les gouvernemens d'ere juſts 
& des eclairer; le reſte du monde ouvrira peu-a-peu 
les yeux ſur le nant des illuſions dont les politique 
ſe font berces. Mais il faut pour cela que I'Ameriqu 
sen garantiſſe, & qu'elle ne redevienne pas, comm: 
 Fontrantrepere no: Ecrivains miniſteriels, une imag 
de notre Europe , un amas de puiſſances diviſces, 
ſe diſputant des territoires ou des profits de com 
merce , & cimentant continuellement Teſclayag 


| des peuples par leur propre ſang. 


Tous les hommes eclaires , tous les amis dt 
Thumanité, devrotent en ce moment reunir leur 
lumières, & joindre leurs reflexions à celles de 
ſäages Americains , pour concourir au grand ouvragt 
de leur legiſlation. Cela ſeroit digne de vous, Mov 
ſieur. Je voudrois pouvoir &chauffer votre zele; & 
fi dans cette lettre je me ſuis livre, plus que je n 
Faurois du peut - etre, a Veffufion de mes propres 


(199 ! 

F les, ce defir a Ee mon unique motif, & m'ex- 
cuſera, à ce que jeſpere, de N je vous 
aua cauſe, Je voudrois que le ſ. lang qui a coule , 
I & qui coulera encore dans cette Nac, lie far 


pas inutile au genre-humain. 
A 


3 Nos deux nations vont ſe faire reciproquement 


ben du mal, probablement ſans qu aucune d'elles 
en retire aucun profit reel. Laccroiſſement des 
Þ dcires & des charges, peut-etre Ja banqueroute 


en ſeront probablemenr Vanique reſultar. 


la France. Si, au lieu de cette guerre, vous aviez pu 
| vous executer de bonne grace des le premier mo- 
J ment; sil toit donné à la politique de faire d'a- 
vance ce qu'elle ſera infailliblement forcee de faire 
| plus tard; ſi Vopinton nationale avoit pu permettre 


faire la guerre a perſonne; je crois fermement que 
_ votre nation n'auroit rien perdu a ce changement, 
Elle y perdra aujourdhui ce qu'elle a depenſc „ 
| Quelle d&penſera encore: elle e eprouvera une grande 


de grands boulevstſemens intérieurs 258 elle elt 


N 4 
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I de Etat & la ruine d'un grand nombre de citoyens, 


L Angleterre m'en paroit plus pres encore que 


votre gouvernement de prévenir les evenemens ,. 
en ſuppoſant qu'il les eu prevus ; il etir pu con- 
ſentir d'abord a Vindependance de I Amerique ſans. 


diminution pour quelque: tems dans ſon commerce L ws 
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200 
forcee a la banqueroute; &, quoi qu'il arrive, unt 
grande di ninution dans Finflaence politique 2 


dehors. Mais ce dernier article eſt d'une bien petit 
importance pour le bouheur reel d'un peuple; & 
je ne ſuis point du tout de Tavis de PAbbe Rayna 
dans votre épigraphe (1). Je ne crois point que 
ceci vous mene a devenir uns nation mepriſable, 
& vous jette dans Velclavage. 


Vos malheurs feront peut-etre au contraire leffe 
d'une ampuration necellatre ; ils ſont peut-etre le 
ſeul moyen de vous ſauver de la gangrene du luxe 
moy gang 
& de la corruption. Si dans vos agitations vous 
pouviez corriger votre conſtitution en rendant le 
elections annuelles , en répartiſſant le droit de te- 
. © 5 1 3 . 
preſentation d'une maniere plus egale & plus pro- 
portionnce aux interets des repreſentes ; vous gagne- 
riez peut tte autant que I'Amerique a cette revolu- 


(1) „ Cependant fi les jouiſſances du luxe venoient 1 

> pervertir entièrement les mœurs nationales ;—fi PAngle- 
>» terre perdoit ſes colonies a force de les Etendre , ou de les 
» gener, elle ſeroit töt ou tard aſſervie elle-mEme,—Ce 
s peuple reſſembleroit a tant d'autres qu'il mepriſe, & 
 » T Europe ne pourroit montrer a I'univers une nation dont 
„ elle osat $'honorer, »— Hiſtoire Philoſophique E Politique 
du Commerce des deux Indes, liv, xix, tom, vi, p. 89. 
Geneve, 1780. FD 
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| tion; car votre liberts vous reſteroit , & vos autres 


Peres le reparerolent bien vite avec elle & pat elle. 
Vous devez juger „Mo fieur , par la franchiſe 


og de Teſtime =_ vous m'avez inſpirèe, & de 
© I; ſatisfaction que jeprouve a 2 qu'il y a quel- 
que reſſemblance entre nos manières de voir. 


Jie compte bien que cette confidence n'eſt que 
pour vous. Je vous prie meme de ne point me 


ſeroit infailliblement ouverte dans nos bureaux de 
bote, & l'on me trouveroit Wen trop ami 


| Muniſtce diſgracie. 


Jai l'honneur, &c, 


— ä —— —ę——— —— —U— — — eb —— — 


avec laquelle je m'ouvre a vous ſur ces points de- 


b | :<pondre en detail par la poſte; car votre reponſe 


de la libertè pour un Miniſice , & meme pour un 


| (Signd) — TURGOT; 
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D TRADUCTEUR. 


B OUVRAGE ſuivant a paru loi 
* on finiſſoit d imprimer celui 
gui precede. La reputation de Mon- 
eur le Docteur PRICE, fi eſtimé, 
bf digne de Vetre , pour ſes 
| &xcellens & &crits ſur la Liberté, && ſur 
| Larithmétique politique; la con- 


FAmericains , & Lutilité des obſerva- 
dernier bemoignage de fon dèvoue- 


Plais ils eſt 1 rencontre entre ſes idées 


| ance que lui ont remoignee les 
Hons qu il leur conſacre comme un 


ent, m'ont inſpiré de les traduire. 
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[ 206 ] 
& les miennes pluſieurs differences, 
dont quelques - unes ſont peut-ttre 
fort eſſentielles; & quelque defiance 
que jaie de mes lumieres , ſur-tour 
| lorſque je les compare aux ſiennes, 
j; 'oſerai dire mon avis; la ſolemnit 
de Poccaſion, Vinterer de ces peuples 


dont le bonheur eſt ſi intereſſan N 


pour l'humanité; la verite qui doit 
paſſer avant tout, & qui ne naitr 
jamais que du concours des effon 
& du choc des opinions, me pe. 
roiſſent des objets trop grands pour 
c&der ? a des conſiderations dun autre 
genre. 


je dois Monſieur Price cette 
juſtice honorable, qu'il m'a pri avec 
ardeur d'expoſer mes objections & 
: mes doutes ? A la ſuite de ſon OuVTage; 


I 4 207 1 
| ant la verite & Vutilite ſont le 
. remier but de ſes recherches & de 


$ vinions du reſpectable Citoyen dont 
e mhonore d etre le Traducteur, 
Tt une liberté égale ? à mon reſpect 
pour ſon caractère „ſes intentions 
* ſes lumieères; & j'ai cette double 
} ſatisfaction , que j'6cris mes notes 
Ke ſon ayeu, & avec le ſecours d'un 
| omme tres-diſtingue. Fs 


| Nous youdrions tous trois; plu- 
| eurs Anglois, qui ſavent, en eſtimant 
Ic ſervant leur nation, s lever au- 
Kdeſus de ſes Prejuges , voudroient 
Euſli viyement que nous, que les 
penſeurs & les ſages de tous les pays 
e reunifſent pour donner des con- 
eils au Nouyeau - Monde dont 


[L 208 ] 3 
Lancien attend ſa regeneration 
mais qui ſe trouve dans une cri 
plus perilleuſe peur - tre que | 
guerre qui La precedee, La Sageſ 
elle-meme ſeroit à peine un Pilar 


* dun tel danger. 
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JOBSERVATIONS 


SUR LIMPORTANCE 
jy ES . 
De la Revolution de LA MERIQUE, 


R T 


I 
Y 


Sur les Moyens de la rendre utile au Monde. 


Pe Vimportance de la Revolution qui a Ctabli 
I PIndependance des E tats- unis. 


EST enſuite d'une conviction ſincère que j ai 
is un intérèt très- vif aux ſucces des colonies An- 
N , devenues les Etats: unis de IAmerique; 
e ſentiment de bienveillance meh; expoſe à 
'F critiques amères, & mime 3 quelque danger , 
n ſuppoſera facilement que j attendois I'evene- 
ent avec inquiẽtude. Je me trouve heureux d'en 
vir la fin, & d'avoir aſſez vecu pour ette temoin 
e la paix qui ma pas ceſſe d' tre objet de mes 
elrs. Je vois ſur- tout avec une ſatisfaction pro- 
nde la Revolution en faveur de la liberte univer- 
le, dont y . a &r6 le chearre; cette N. 
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volution qui ouvre une nouvelle periode dans 


grande perſpective, & dont les Anglois eux-meny 
retireront d'imporrans avantages, s'tls ſavent me 


| la liberté qui a ſauvè leurs eee 


ſon principe & dans ſes progres , en ſemant pam 
les nations des opinions ſaines ſur les droits d 
genre humain, & ſur la nature d'un gouvernemen 


_ contrees de l' Europe, (1) & qui probablementt 
Emauncipera d'autres; en donnant a I'Ameriquen 
gouvernement plus Equitable & plus ami de 

liberté, qu' aucun autre du monde connu. 


mine eſt plus ſalutaite encore. Elle conſerve © 


allure dans un vaſte continent s favoriſe de 
nature, un alyle a aux ere de toutes les naw 


-.-(1) Je es que 1 Auteur parle de rIclande Nat 
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Phifcoire du monde; qui preſente aux hommes un 


tre à profit le coup ports au deſpotiſme de le 
Miniſtres , & s'ils enflamment du faint amour dt 


La derniere guerre a fait un grand bien day 


legitime; en excitant univerſellement cet eſptit d 
reſiſtance a la ryrannie qui a deja emancipe une d 


Mais (i cette guerre fut utile, la paix qui lat 


Gouvernemens favorables qui auroient peri & 
leur naiſſance, li ' Angleterte ec rciomphe; el 
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ele p oſe les fondements d'un Empire qui peut deve- 
| nit . ſiege de la liberté, le ſanctuaire de la ſcience 
| & des vertus; elle nous donne droit d' eſperer 
* Amerique conſervera ce treſor ſaciæ juſqu'a 
ce que tous les peuples en jouiſſent, & que le tems 
ative ol il ne ſera plus au pouvoir des Rois & 
des Pretres d'opprimer , ou infame ſervitude qu" 5 
degtade la terre ſera pour jamais exterminte 
Oui, je crois voir la main de la Providence travail- 
lat pour le bien general dans la derniere guerre; 
& je puis à peine m'emptcher de m'ecrier: Ceſt 
Tauvre du Jeigneur. 


La . auſſi bien que la tradition & la rẽvẽ- 
lation, nous porte a croire que le ſort des hommes 
#ameliorera avant la conſommation des choſes. 
Le monde s'eſt perfectionné par degres : la 
lumière & la ſcience ſe ſont Etendues, & la vie 
humaine des ſiecles qui nous ont N eſt 4 
elle de nos jours ce que Venfance eſt 4 la jeu- 
neſle voiſine de la virilité. ; 


La nature Jes hates eſt relle que certe progreſ- 
Jon doit continuer. Elle peut etre interrompue , 
elle ne peut pas Etre derruice, Chaque progres 
fraie un chemin 4 à de nouveaux progrès; une ſim- 
ple experience, une ſeule deconverte eſt quelque- 
fois la ſource de pluſieurs connoiſſances q un 


O02 
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© 213 } E 
genre plus eleve, & produit ſoudainement l«f | 
d'un nouveau ſens, ou celui de Perincelle qui 
rombe ſur une trainee de poudre & fait jouer 
une mine. Lhomme peut donc artiver à un depr 
de perfection dont notre imagination ne devine 


pas meme la poſſibilitè. Un fiecle de renebres peu 


= 


ſuivre un ſiècle de lumieres; mais alors la lumiete, 
: 3 / A 5 0 3 
pour avoir ere cachee quelque tems, brille d'un noi. 

veau luſtre. Les beaux ſiècles de la Grece & de Rom: 
ont ere ſuivis d'une periode de barbarie a laquele 
ſuccède notre age perfectionne. Certains pros 
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une fois obtenus ne peuvent jamais ſe perdre enti. 
rement. Ceux de lantiquitè stoient conſerves dan 
Vobſcurite des ſiècles barbares, puiſqu'a la renal 
ſance des lettres; les ſciences & les arts ont recou- 
vre une vigueur dont Paccroifſement rapide diſt 
1 nos tems modernes. 1 


Cette reflexion 1 plaire à 4 Veſprit humai, 
elle doit Fencourager. Un homme de gents obſer 
| dans un jardin les effets de la gravite. Ce haſad 
heuteux lui offte la découverte des loix qui go 

vernent les mondes (1), & nous permet de reg: 
1 der avec une forte de pos [ignorance des tems b 


— 


1 


x 9 ceci e rapporte aux derails que fos: trouve (i 
Jane Newton dans la Preface du Doctcur Pemberton, 


View ef his Philoſophy. 


« =; 1 
% 

4 * 
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. „ 

4 [plas Eclairts de Fantiquits. Quelle nonvelle dignits 
3 na pas donnée a Phomme, que n'a pas ajouté a fa 
1 puiflance Finvention des verres optiques, de lim- 
I primerte , de la poudre, le perfectionnement de la 
Þ navigation, des marh*mariques, de la nen 
„ naturelle! 


2 = 


Qui autoit ofc imaginer dans les premiets ages 
3 du monde que les hone parviendroient a derer- 
elle W miner la diſtance & la grandeur du ſoleil & des 
pr [plantres: Qui meme au commencement de ce ſiècle 
nth W:ucoic pu penſer que dans peu d'annees homme 
dan 5 acquerroit le pouvoir de ſoumettre la foudre a 
nal: 1 ſa volontè, ou de planer dans les airs à aide d'une 
| machine atroſtatique ? ? Le dernier de ces pouvoirs, 
Equoique ſi long-rems ignore, eſt il autre choſe que 
Þ:pplication ſimple d'un prigcips familier? Beau- 
coup d'autres dẽcouvertes paroĩtront encore, qui | 
procureront a Thomme de. nouveaux 2 d'e- 
Wrendre ſa puiſſance ; & ce n'eſt peut-erre pas trop 
préſumer que de dice: « (1 les g gouvernemens civils 
©» n'y apportent point d'obſtacles, les progres 
£ humains ne $arrcteront pas que Fignorance , & 
v les vices, & la guerre, ne ſoient bannis de notre 
þ globe (1). » 15 


me 


coil 


ſin 


nail, 

ent 
\aſard 
l ool 
req 
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— 


ve {lt 


(1) Voc la oheafs de Monſieur le Docteur Price: : and 
1 i may not n be too extravagant 10 imagine that 
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&è dela tyrannie, en apprenant, en d&montrant: » 
» Que rien dans les choſes humaines n'eſt fondi- 
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» (should civil government throw no obſtacles in the way) 
» the progreſs of improvement will not ceaſe till it has ex- 


» even DEATH uſelf, and reſtored that paradiſaica 
„ our preſent ſtate, » Comme leſperance de chaſſer la mot 


du (ein des hommes ne m'a point paru $'accorder avec un 
ſaine philoſophie , » Jai omis cette phraſe.— Note du 1% | 
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Mi 9 
parmi les evenemens modernes qui contribue. i” 


ront à reſtaurer le genre humain , il n'en eſt pro. iſe» © 
bablement aucun qui preſente des conſquence; Mi » © 
| auſſi crendues que celui qui eſt l'objet des obſe. WF » * 
vations ſuivantes. Peut-etre pourrois-je foutenir 0 
ſans crainte d'exageration, qu'apres l' introduction J „ 
du Chriſtianiſme, la Revolution de l'Amèrique FL 
eſt I'*paque la plus importante dans le cours pro- O 
greſſif des evenemens humains qui tendent à h „ 
perfection de Veſpece, Cette Revolution peut pro- WE » 


duire une diffuſion generale des vrais principes (ut 
les droits de Thomme, & procurer aux nations le 
moyens de s'affranchir du joug de la ſuperſtition 


» mental, fi ce neſt une diſcuſſion impartiale, une 
» ame honnète, & la pratique des vertus—que |: 
» politique d'un Etat ne doit pas avoir pour obje 


' : — 
—— ˖ ä p 


» cluded from the earth, not only vice and war, BU? 


„fate, which, according to the Moſaic hiſtory , precedes 


dudtcur. 


ical 
ded 
not 
une 
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3 
* 
3 


„ d᷑ordonner ou de proteger des opinions ſpecuiarives 
I 5 


„& des formules de foi—que les membres d'une 
„communauté civile ſont confederes , & non pas 


41 „sujets; leurs chefs ſerviteurs & non pas maſtres 
x que rout Gouvernement legitime conſiſte dans 
3 ,, autorits des loix, égales pour tous & faites du 
„ conſentement de tous; c eſt- i- dire dans l'autoritè 


, raiſounable des hommes ſar eux-memes; ; & non 


; |, pas dans # autorité d'un homme ſar d'autres hom- 
3 v Mes, ou d'une comnunautè ' d'hommes fur une 
| | communaute d hommes. v 


Le mode ſera heureux lorſque ces verites ſeront 


genéralement reconnues & pratiquees. Alors e 


| boiſe „cette production des enfers, ſera bien- 


| tot oublié. Les gouvernemens, les hterarchies, qui 
I rr bb ſeront anèantis; & fon verra 
enfin Laccompliſſement des vieilles propheries : 


le dernier empire univerſel ſur la terre ſera celui de la 
raiſon & de la vertu; {evangile de la paix (mieux 
entendu | aura un libre cours, & ſera glorifee ; plu- 


fieurs courront d & la, & le ſavoir ſera augmente ; 
| le loup demeurera. avec { agneat z le leopard avec 
| le chevreau, & une nation ne tirera r Fg epee c con- 


tre une autre nation. 


ary ſuis convainci a que indepen? ance 1 colo- 
nes Angloiſes en Amerique eſt un des EVENemens 
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attente ſoit dégue, ſi les Etats- unis echappent au 
preſente » & de ['ameltorer, 


peuple choiſi: qu*en eux toutes les familles de l 


plus de ſageſſe & de vertu. Peut-erre nen fur. 
alligne une plus haute importance. Ils ont con- 
mencè avec gloire ; ils ont triomphè pour eux, & 


pour le reſte du monde. Au milieu des devaſtation 


nement favorable aux droits du gente humain, 
Tis ont beaucoup fair—mais il leur reſte beaucouy 


Us le dire. 


ment les po 'nts principaux qui me paroiſſent digne 
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ordonnes par la Providence pour amener ce 
tems fortunes; & je ne crains pas que mon 
dangers qui les menacent; s ils soccupent ſage 
ment des moyens de mettre a profit leut ſituatiot 

Alors on dira avec verite, comme on diſoit di 
terre ſeront benies. Il eſt preſque impoſſible que ce 
peupies aient une trop grande idée d'eux-memes: 


peut ètre nen fut il jamais dont on ait dt atcendre 


jamais auquel la Providence ait dans ſes decrets 
d'une guerre perilleuſe, ils ont ètabli un Gouve- 
a faire, & beaucoup plus meme . 'in 'elt pollidl 
Mon deſſein dans cet écrit eſt de noter ſeult 


de leur plus grande attention, $'ils veulent allure! 
fur une baſe permanente leut bonheur, & PP 
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peaſe avec la liberté qu autoriſe la puretè de mes 
i nentions , mais avec une defiance” ſincère de mon 


J lumiꝭres. 


womit celui du genre humain. Je dirai ce que ie 


opinion; car Ja la conſcience de mes foibles 
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1. paroit evident que le premier objer qui don 


la guerre. Leur credit vient de naitre: s'ils ne |: 
conſervent pas, s'ils ne ['erendent pas, fa chiteet ant 


Americains ont de grandes reſſources intèrieutes& 
tertitoriales dans un vaſte continent qui pol ède 
tous les avantages du ſol & du climat, & qui contient 
une multitude de tetres non conceddces, Les établi. 
ſemens y ſeront tapides, ainfi que augmentation 


faveur des troupes & des emigrans, bientor | 
plus grande partie de la dette nationale ſera ereinte» 
mais quand ils wauroient pas cette teſſource, ib 


: reduire graduellement.. 
millions ſterlings qui e un intétèt de cin 


&e demi pour cent; un impor d'un million payerolt 
| cet intetet & fournitoit cha que a année un excedant 


— — — 


[ 218 ] 


_ 


PDE LA DETTE NATIONALE, 


occuper les Erats-unis eſt Vabolition de leur detts 
nationale, & la ſolde de l'armèe qui a ſoutem 


certaine, & leur reputation 3 leur honneur natio 
nal ne peut que tombet avec lui. 


een e il eſt facile de "Re maintenit. Les 


: ng #26 = : 1 Ol 
de leur valeur. $i les Erars-unis en diſpoſent en 
| | | Ca 


peuvent ſupporter des 1mpors ſuffiſans pour Ia 


fn ſuppoſant que leuts des montent a neof 
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run demi: million pour une caiſſe d'amortiſſemenr, 
hui creindroir le principal en treize années. Un 
_ aw dun quart de million feroit la mème 
bose en vingt ans & demi. Le principal une fois 
acquitté, im or n'erant plus neceſlaire, on pour- 
* en alleger le fatdeau; mais il ſeroit impru- 
bent de I'abolir en entier. Cent mille livres ſterlings 
nuellement relervees, & religieuſement em- 
EL a defricher les terres non concedees, & 4 | 
daurtes ameliorations, deviendroient en beu de 
Items an treſor , ou plutor un patrimoine continen- 
F qui ſubviendroic à toute la depenſe de la con- 
ſederation, & qui preſerveroit à jamais les Eta's 
bniculiers de dettes & de taxes (1 9). 
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Un tel fools. a ſuppoſer qu 'en le 77 N04 „len 
| on en retirät le cinq pour cent, formeroit un 


; wm de trois millions ſterlings en dix- neuf ans, 
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(1) Les tetres, les forets, les impots, &e. qui formoient 
le revenu de la Oouronne d'Angleterre, ſubvenoient a la 5 
plus grande partie des depenſes du Gouvernement. Il eſt heu- 
teux pour les peuples Britanniques, que par [extravagance 
de Adminiſtration Angloiſe ce domaine ait été alièné, car 
il en ſeroit bĩentöt rèſultè Pind&pendance de la Couronne; 
mais en Amerique un tel domaine deviendroit une propticte 
contiventale, qui pourroit ètre utilement employèe au bien 
Public ſous la direction des repreſenrans du peuple. 
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de trente millions en cinquante-ſepr ans, de cent 
millions en quatre- vingt- un ans, de deux cent | 
ſoixante un millions en un ſiècle; & 6 Von parvenoit 
A lui faire produire un interet de dix pour cent , 
il monteroit 4 cinq millions en dix-neuf ans; a 
cent millions en quarante-neuf ans; à dix at 


millions en quatte- vingt dix-ſept ans. 


Il eſt incroyable qu'on ne puiſſe pas citer un l 
ſeal Gouvernement qui ait penſe à un moyen < 1 
imple d'augmenter ſa grandeur & ſes richeſſes. 
Le plus leger fonds d'amortiſſement, sil eſt fidèle- 


ment reſpectè, influe ſur l'abolition des dettes, 


comme Pinterer de Tinterer ſar l'accroiſſement 
du capital dans le commerce de Pargent, Une telle 
reſerve eſt donc une ſpeculation de la plus haute 


im portance (1 * 


Mais ſi on fe permet de Shoal * fonds 
en reſerve, te tout ell perdu. L + Angzorerre en eſt un | 


- 


— 


(1) Un ſol nase à cinq pour cent e de I'Ere 
 Chretienne & combine avec [interet compoſé, rapportciv't * | 
de nos jours une ſomme plus forte que ne contiendroient 
deux cens millions de globes tels que le notre ſuppoſes dor 
maſſif; mais calculé avec linterer ſimple, il n'auroit rap- ' | 
ports que ſept shellings & fix ſols. Les Gouvernemens, qui 
alienent les fonds deſtinés a des rembourſemens, ſactifient ; | 
pour faire profiter | leur ent le prevents o ces moy ens au 9 


lecond. 
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exemplc bien frappant. Les fonds dela caiſſe damor- 
tillement, autrefois l unique eſperance du Royaume, 
pour avoir ere altenes ſont devenus inutiles & im- 
puiſſans. Si on les eur employes a Vobjer auquel ils 
zyoient cre deſtines, ils auroient, en 1775, aug- 
ments le revenu de l' Etat de plus ts cinq millions 
par an. Au lieu de cela la nation étoit alors Ecra- 
ſte d'une dette de cent trente ſept millions por- 


unt pres de quatte millions & demi d'intèrèt, qui 
ne laiſſoir daus le revenu de Etat qu'un excedant 


& peu d'importance. Cette dette S'eſt accrue de- 
puis jusqu'a Ia ſomme de deux cent quatte- vingt 
millions portant neuf millions & demi d'interet, 
6 lon y joint les frais de regie. * faute monſ- 
nueuſe! 


'$ Von n'emplote pas des moyens efficaces pour 
reduire cette dette effroyable, de maniere a dimi- 
puer les inquietudes publiques, il en rèſultera, 


dans un tems ou dans un autre, mals infaillible- 


ment, d'horribles convulſions. 


Que cet exemple memorable ſerve de lecon aux 
Erars-unis! Leurs dettes actuelles ne ſont pas 
tnormes. Une caiſſe d'amortiſſement 3 a Fabri de 
toute malverſation (1) doit bientor les acquitter, 
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2) Quand les fonds publics ne ſont pas fidelement ad- 
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diminuera point, & qu'ils ne peuvent jamais acquit. 


rendta juſqu'à la dernière poſtérité. Mais ce nl | 


annales futures des bienfaiteurs du genre humain. 


cumulation de dettes, & conſèquemment du fat- | 
deau des impors ; maladie mortelle, qui vraiſembla- 
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& ſeroit une reſſource aſſurèe dans les occaſions Gran 
les plus importantes. Que ce fonds ſoit ecabli; quil | PEurc 
f.1t auth reſpectè que Varche du Seigneur I'ttoir | ol 
chez les Juifs, & les Americains en tecevtont a de! 


meme aſſiſtance. 


Je ne dois cependant pas oublier qu'il eſt une dun 
de leurs dettes qu une caiſſe d' amortiſſement ve du ſ 


ter: dette plus grande qu aucune autre nation ait | 
jamais contractèe; dette incalculable, & qui sc“. 


pas une dette d' argent; c'eſt une dette de reconnoil- 
ſance erernelle envers le General ſuſcité par la Pro- | 
vidence pour etablir la liberté & Vindependance de 
TAmerique, & dont le nom doit briller parmi les 


Les reſſources que je viens de propoſer preſer- | 
veront à jamais l'Amèrique d'une trop grande ac- } 


blement cauſera la deſtruction non ſeulement de la g 


— 
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.Miniſtres , ils deviennent le pire des maux, en ce quis | 
donnent aux Gouvernemens toute ſorte de facilits pour cot- | 
rompre, en lui laiſſant la diſpoſition entière du revenu de 0 
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Gtande- Bretagne, mais encore des autres Etats de 
Europe. 5 

Il eſt des meſures d une plus haute importance, 


que je deſire ardemment de voir adoptet par les 
Americains. Ce ſont celles qui tendront à conſerver 


chez eux la paix, & a faire des Etats. unis le thẽàtre 


dune libertè entiète & pacifique, oft, ſans verſer 


du lang on puiſſe diſcutet les droits de l homme. 
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| L 1; OBJET de tout Gouverneinent eſt de r6uri 
la ſageſſe & la force d une communaute, ou dun: 


unis ſont parfaitement a Vabri des invaſions du de- 


süretè au dedans. Le ſucces de leur reſiſtance contre 
la puiſſance Britannique, & leur Eloignement de 
Europe ne leur laiſſent aucun ennemi &tranger a 
redouter; mais ils ſont en danger de s armer les um 
cContre les autres, & ce ſeroit-là le plus grand des 
malheurs; ils doivent à tout prix le prevenir, ou 
Ameèrique noffrira bientôt que des ſcenes ſan- 
glantes; & loin d'ètre le refuge des autres nations, 
on ne regardera cette terre particide qu'avec ho- 
reur. ; 


pourroit- elle pas etre cohſervee ou recablie par | 
memes moyens qui la maintiennent entre les indi 


cour de loi, c eſt- d- dire, Ala juſtice & ala fageſle 
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DE LA PAIxX. 


E 1 des _— ds la rendre perpemell, rroite 


confederation , pour preſerver la paix & la libert 
de toute attaque interieare ou exterieure, Les Etats 


hors; mais ils ſont bien éloignés d'etre auſſi en 


Pourquoi la paix, entre FA Neat 3 ne 


vidus ?. Les particuliers portent leurs litiges à une 


de 


4 


. Etat. Cette Cour decide ; les patties condam- 
pes acquieſcent; ſi elles ne le ou pas, la puiſſance 


{ coire qu'il eſt poſſible que des moyens du meme 
ere erabliſſent un jour la paix univerſelle, & ban- 
Piſſent 2 à jamais la guerre de la ſurface du be 


bete grande revolution chez les Americains? Elle 
deut dependre de la redaction des articles de la 
onfederation.. 


| $i un differend $'Eleve entre quelques Etats, 


Bae d'Union ordonne un appel au Congres,— 


de.—Laà Seſt arteèté le Legillareur. Il aomis ce qui 
hit le plus eſſentiel. On na tien fait pour donnet 


lefforts pour y parvenir „& lon n en 1 ſauroit trop 
ure. | 


te augmente , & ſur tout qu'il ne faille lui donner 


ces des Confédérés, & de les employer pour 
hire exécuter les deliberations de Tunion. Celui 


P 


\ Wee les y force Je ne puis m Ns age de | 


Pourquol n 'eſpererions- -nous pas de voir commencet 


nquere de Ia part du Congres.—ll diſcute; il de- : 


e la force aux déciſions du Congrès, & par cela 
eme elles ſeront inefficaces & frivoles. Je ſuis loin 
e me flatter de pouvoir remedier à ce grand dé- 
aut de la Legiſlation Americaine : il faut beaucoup | 
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val doute que le pouvoir du Congrds ne doive 


e dtoit de raſſembler en certaines occaſions les 
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| cher que quelques abus ne ſe Silent 2 la ſuite dl 


Fin 
des Etats contre lequel le Congres aura decile y 


balancera point a ſe ſoumettre quand il ſaura quil eie 
peut y etre conttaint, & qu'il na nulle elperance dan 
de refiſter, Mais par la force coactive dont je del eſte 
que le Congrès ſoit inveſti, je n'entends pas ue Not 
armee perpetuelle. A Dieu ne plaiſe qu'une tall pare 
inſticution ſoit jamais établie en Amecique. Li de: 
armées petperuelles ſont par- tout le grand ſoutien pou 
du pouvoir arbitraire, & la principale cauſe e alt 
Taviliſſement du genre humain. Un peuple ſigen i moi 
laiſlera point echapper de ſes mains le ſoin de ft 
propre defenſe, & ne conſentita jamais à liter 4 
ſes droits a la merci d'eſclaves armés. Let can 
Etats libres doivent former un corps de Citopeui © 
bien armes , bien diriges , bien diſciplins * 
toujours bein a marcher quand il eſt ne-eſſare bl 
de faire exccurer les loix , d'appaiſer une re Jun 
volte, de maintenir la paix. Telle eſt, ſi je ſuisbi pol 
| informe, la ſituation des Americains. Pourquol " 
donc le Congres ne ſeroit-il pas reveru du pourolt Gp 
de demander aux Etats- unis leur contingent du 
milice ſuffiſante pour forcer a la ſoumiſſion celu Ge 
des Etats qui voudtoit rompre union. en reiſta [ 
au jugement de ſes nn 2 YT ſuf 
| auſl 
"ns ſuis bien perſuade qu il fora Jifficile dem pou 
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ce pouvoir; & peut. tte eſt il quelque moyen plus 
 efficace & plus süt de remplir le but propoſe. Mais 
dans les affaires humaines, lorſque le choix nous 
eſt offert , de deux maux il faut choiſir le moindre. 
Nous preferons la gene d'un Gouvernement civil, 
parce qu'il ſt un mal moins funeſte que Vanarchie ; 
de meme dans le cas preſent le danger de Vabus du 
pouvoit qui appuyera quelquefois peut-ètre des 
delibẽrations peu juſtes & peu ſenſces, eſt un mal 
moindre que les calamites d'une guerre inteſtine. 
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Au reſte il eſt beaucoup de moyens d'obvier à ce 
danger. Le neuvieme article de la Confederation 
ou quelque loi ſemblable, previendra en grande 
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partie les deciſions partiales ou trop precipitces. 
La rotation des Repreſentans etablie par le cin- 


quieme doit prevenir la corruption que la longue 
polleſſion du pouvoir entraine ordinairement avec 
elle. Le droit reſerve a chaque Etat de rappeller ſes 


deputẽs quand ils en ſont mecontens, les main- 
tendra toujours circonſpects & ſoumis au controle 
de leurs Conſtituans. 


Les obſervations que je viens de faite ſur bin 
ſuffſance de pouvoirs accordes au Congres, doivent 
wſh s' appliquer aux finances. Il faut qu'il ait le 
PPuyoir de lever les ſubſides indiſpenſables Pour | 
8-4 
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leur force, leur conſideration chez l'ëtranger, leu 
dependent d'une union etroite & ſolide , qui ne 


toute [energie poſſible a Fautorite de la depuration 


riodique de chaque Etat, du nombre de ſes hab. 


de leurs occupations , de leurs reſſources? Une tele] 
recherche conſignèe dans des regiſtres fideles d 


inſtructions les plus importantes; montreroit quell 
eſt la ſituation, quelles ſont les loix , les inſti 
| tions, les travaux les plus favorables a la multiplic 
tion, a la ſante , au bien-etre , au bonheur de le 
peèce humaine, Le meilleur, & peut ètre le ſeul 
moyen de determiner avec certitude la proportit 
d hommes & d'argent dans laquelie chaque Eu 
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ſubvenir aux depenſes de la Confederation ; 4 Ode 
contracter des dettes, d*etablir des fonds nèceſſaits I ou 
pour les acquitter; & ce pouvoir ne doit pas Gre rat 
dercuir par Voppoſition de la minorite dans les WWF fu 
Etats. de 


Enfin le credit des Republiques Americaines, 
liberté civile & politique, & meme leur exiſtence 
peut ſe conſerver qu'en donnant tout le poids & 
qui repreſente l'union, & qui la caractẽriſe. 

Ne ſeroit il pas à- propos de faire un examen pi 


tans, de leur ſexe, de leur age, de leurs propricts, 


mariage , de naiflance & de mort, fourniroit 15 


x 8 . 


eration, 


7 


d 


ou pour lui donner plus de force; c'eſt d avoir conſ- 


, 
c 


doit contribuer pour maintenir la Conf 


umment I'eil fixe ſur les progres de la population, 


i ſar] 


1ccroiſſement & ſur la diminution des reffources 


[ de chacun des Etats. 
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L. premier de tous les intétèts ſans doute <> plus? 
celui de la liberté. L'objet ſur lequel j'infiſterai, N conce 
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[deer 
| | forme 

DE LA LIBERTCT. we 
oF gta! & qu 


— 


— 


rn. 


comme le plus important, eſt donc Ferabliſſement les pa 
d'un ſyſteme de liberté parfaite, ſoit religieuſe, de ce 
ſoir civile, qui fera de Amerique le pays del: BMW ratio! 
verire, de la raiſon, exempte de prejuges & de berte 
contrainte; ou les facultés humaines auront une WW digni 
libre carrière, & pourront atteindre enfin le term: WW leur 


de la perfectibilitè de Veſpece. jama 
en. e —_— XK; 
Le libre uſage des facultes de Phomme a ci: WW ne 


dans tous les pays du monde plus ou moins reilreint WW eſper 


par Vintervention de Pautorite civile dans les ma- 


tieères de ſpeculation, par les loix tyranniques contre WW La 
Therefie , par Veſprit excluſif & dominateur de toutes Wi wee 
les inſtitutions hierarchiques & religieuſes. Combien WW civile 

_ n'eſt] pas à deſirer que PAmerique n'impole ja (deres 


mais de telles chaines à la raiſon ! Jobſerve avec WM dans 
un plaiſir inexprimable qu'il n'y en exiſte point WM poſe 
encore. Les Legiſlations Anglo Americaines ſom WW nid: 
à cet egard incomparablement ſuperieures à toutes 
les autres; les Etats- unis ont Thonneur diſtingue} 


l pr 


— — 00 ee Er 
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Ws les premiers ſous le ciel dans leſquels des 
Fformes de gouvernemens favorables a la liberté 
[maine aient été Etablies. Telle fut leur enfance ; 
* que ne papacy ils pas devenit dans un pertiode 
{plus avance,, lorſque le tems, experience , & le 
concours des hommes ſages & vertueux de toutes 
les parties du monde, auront introduit dans chacun 
de ces Gouverremens les reformes & les amelio- 
ations qui les rendront encore plus amis de la li- 
bene, plus propres à augmenter le bonheur & la 
digaite de Veſpece humaine!—Oh , puiſſions- nous 
leur devoir Vaurore du jour le plus ſerein qui ait 
jamais brille ſur la terre! Puiſſe le monde ſe renou- 
eller par eu! .. . Mais je m'artète pour 
wette pas emporté crop loin par Fardeur de mes 
tperances. 


La liberté, telle que je la congois, emporte 
nec elle toute libertè de conduite dans les affaire; 
cyiles. toute liberté de diſcuſſion dans les ma- 
icres ſpẽculatives, — toute liberté de confc ence 
dans celles de religion. — Ceſt ainſi que ſe com- 

poſe la liberté parfaite, qui n'admet d' autre reſ- 
tition que le tort fait au tiers dans fa perſoune, 
f propricre , ou fa reputation. 


12321 
Dans la liberté de diſcuſſion je comprends cell 
d'examiner la conduite des gens en place, auſſ. 
bien que les meſures publiques; d'ecrire ur toy 
les objets de doctrine & de ſpeculation, & dt 
publier ces èctits. 


ls 
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DE LA L1BERaTE DE DISCUTER. 


L PINION commune eſt que certaines doctri- 


nes ſont tellement facrees, & d'autres tellement 
dangereuſes dans leurs conſequences, que l'on ne 


doit pas les diſcuter publiquement. Mais ſi cette 
opinion Etoit fondèe, toutes les perſecutions poſ- 
ſibles ſeroient :uſtifices : car ſi Ceſt une partie du 
devoir des magiſtrats civils de prevenir examen 


des doctrines de ce genre, il doivent y travailler 


dapres leur jugement perſonnel ſar la nature & ſur 
a rendance de ces doctrines; & conlequerment - 


ils doivent avoir le droit d' empecher qu'on nargu- 
mente ſur celles qu'ils croĩent trop dangereuſes ou 
top ſactees pour en permettre la diſcuſſion, Or ils 
ne peuvent exercer ce droit que de la ſeule ma- 


niere dont le pouvoir civil agiſſe, c'eſt à-dire, en 
nfigeant des peines à tous ceux qui combattent 


des doctrines ſacrees , ou qui ſoutiennent des opt- 
nions dangereuſes. 


Ainſi dans les pays Mahomeétans le magiſtrar . 
civil auroit le droit d'impoſer ſilence à tous ceux 


qui nieroient la divine miſſion de Mahomet & 
meme de les punir, puiſqu on y regarde cette doc- 


tine comme tres ſacree, Il en ſeroit de mème des 
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dogmes de la tranſubſtantiation , du culte de |, 
vierge Marie, &c. dans les pays Catholiques; ainj 
que des dogmes de la Trinite & des fatisfaction; 
religieuſes, &c. dans les pays Proteſtans, & nal 
ne ſeroic tonde a a reclamer la tolerance. 


les cl 

En Angleterre meme on a ſuivi ce principe ſerve 

& il y a produit les loix qui aſſujettiſſent à diverſes des- 

peines quiconque Ecrir ou parle contre la ſupreme WI {ſl 

Divinité da Chriſt , contre le livre des Priètes de le 

Communes, ou contre les trente-neuf Articles de de le 
I'cgliſe Anglicane. Si le principe eſt juſte, toutes Wi 

ces loix ſont Equitables. Mais en réalité le pouvoit L 


civil eſt incompetent dans ces matières; & les ad- 
miniſtrateurs des humains outre paſſent leurs droits, 
& derogent pitoyablement aleur dignite , lorſquils 
prennent ſur eux de proteger la verite de telle ou 
telle doctrine; ils ne ſont point les juges de cer 
verite. Sls prcrendent Verablir ou Texplizuer, il 
ſe compromettent. Tels ſont les vrais ptincipes {ut 

b rapplication du pouvoir civil aux points de docti- 
ne; principes qu'il et aſſez facile de faire adoptet 

à tous les peuples, pour tous les pays du monde, 
exceptè pour le leur. Mais fi toutes les opinions 
religieuſes ne ſont pas également vraies; ſi cel 
uns ſuperſtition, une idolätrie, une extravagance | 
que la plupart des Gouvernemens protegent ſous | 


1 


e pretexte ou dans l opinion de ſoutenir une verite 


i WE (acre, & de Soppoſer à des erreurs dangereuſes, 


— 


de religion ne ſetoit- elle pas le parti le plus ſage? 
La liberté ne gagneroit- elle pas infiniment a ce que 

kes chefs de l Etat neuſſent d autre but que de con- 
© ſerver la paix, & ſe regardaſſent comme charges 

des matieres ſeculieres, & non des matieres eccle- 

| faſliques ; du bonheur terreſtre des hommes; & non 

& leur bonheur erernel , du ſalut de leurs ames & 

de leur croyance « Pp. 


experience a prouve que la conſequence ne- 
{aire du pouvoir de juger la nature & la tendarc2 
des differentes doctrines, eſt hea came infailli- 


nement de leſpece. Anaxagoras fut juge & con- 
demné, pour avoir enſeigné que le ſole] & les 


=; 


ha neutralitè parfaire du Gouvernement en matière 


4 ad — — 


blement les progres de la vérité & le perkection- 


ttoiles n'erotent point des divinites , mais ſeule- 
ment des maſſes corruptibles. Une accuſation à- peu. 
pres ſemblable prepara la mort de Socrate. Les 
menaces des devors & la crainte de la perſecution , 
ont empeche Copernic de publier pendant ſa vie 
ſes decouverres ſur le vrai ſyſteme du monde. 
Galilee fut oblige de renoncer a ſa thèorie du mou- 
'ement de la terre , & ſubit un an de priſon pour 
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Favoir affitmé. Dans ces derniers tems ( 1) legly 
bel ouvrage de philoſophie naturelle qu ait prod 
 Teſpric humain (des Principes de Newton) a U 
defendu a Rome, parce qu'il ſoutenoit la min 
doctrine; & ſes commentateurs ont ete obliges d 
faire preceder leurs écrits d'une declaration quil 
ſe ſoumettoient à cet Egard aux deciſions des dim 
Pontifes. Telle a été, telle ſera, auſſi long-tens 
que les hommes ſeront aveugles & ignorans, left 
de intervention des Gouvernemens civils dans ls 
matières de ſpeculation. 


Quand les hommes ſe reunifſent pour formet 
une ſociere , ils ne le font ni pour erablir des vert 
metaphyſiques, ni pour maintenir des formules d 
foi ou des opinions ſpeculatives; mais pour defer- 
dre leurs droits civils, & fe protéger mutuellemen 
dans le libre exercice de leurs facultes phyſiques & 
morales. Donc lorſque Vautorite civile intervient 
dans les matieres de cette eſpèce, elle va diredte- 
ment contre le but de ſon inſtitution. Le vii 
moyen de favoriſer les inter&ts du genre humall, 


de reſpecter & daugmerter fa dignité, ceſt der- 


| Wis, ad les hommes à chercher la verite par-toll 
ou Lis ent la trouver, e r de proveger leurs re- 
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wel En 1742. 
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erches contre les mechans & les ſuperſtitieux. 


lonteſtations reſpectives „le Gouvernement doit 
7 'oppoler à leur violence & maintenir impartiale- 
pent la liberté de chacune d'elles en puniſſant 
leur qui eſſayeroient d'y attenter. La conduite de 


le Gallio, Ce ſage Proconſul chaſſa de fa preſence 


monde auroit ẽtè plus heureux ſi tous les magiſtrats 


ſecles! La diſſidence des opinions & des doctrines 
ſeablies a trouble horriblement la ſociere , produit 


eu lieu que par Pintervention du pouvoir civil, 


er fait ſon devoir, sil eũt Etabli la liberté de conſ- 
cience, $'il fit ouvert un champ libre à l argamen- 


& cuelques ſectes cherchent à ſe nuire dans leuts 


our magiſtrat en cette occaſion devroit ètre celle 


s delateuts qui s' toient ſaiſis violemment de la 
perſonne de PApötre Paul, en leur diſant:— S' 
toit queſtion d' actions mechantes ou de propos ſedi- 
lieux, la raiſon me dicteroit de vous ecouter : mais 
eneſt ici qu une queſtion de mots; il Sagit de votre 
uirine : Ceft d vous d'y regarder ; je ne ſuis point 
juge dans les matieres ſemblables ! — Combien le 


eulſent agi de meme! Que I'Amerique profite de 
cette importante lecon, & de Iexperience des 


de grands maux 5 & fait verſer des lots de ſang; | 
mals 1] ne faut point oublier que ces troubles n'ont 


quia voulu faire recevoir par force des points de 
dockttine abandonnes depuis. Si le Gouvernement 
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ment plus de progres dans les Sciences & dans le 


leur de tous les moyens pour faciliter les progis 
de l'eſpèce humaine , commenga a Ppenetrer dang 


Les chefs des religions Juive & Paienne priten 


d'une religion de paix & d'amour, une ſource de 


yo yer la paix, mais une epee ſur la terre, Tous ce 


mation 7 ne L'eſt-il Pas de meme aujourd hui pq 
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tation au lieu de s'y oppoſer , le mal fe ſetoit art 


les ( 
de lui mème, & les hommes auroient fair infim. 


| tiven 
autre 
Arts. | nous 
| | g DOUY 
Quand le Chriſtianiſme , le premier & le meil. WF hr 
bien 
jama 
le monde, on pretendit qu'il devoit le boulevetſe: Wi la v 
ſero1 
dau 
page 
du ( 
liver 


plus 


poin 


Talarme; ils sopposèrent a fa propagation, & firent 


violences & de meurtres. Par-là fur accomplie | 
propherie du Chriſt : Oil ecoir venu non pour en. 


deſordres furent l'effet du mauvais emploi du pou- 


voir civil „qui, loin de donner naiſſance a de tes ou | 
maux , e les prevenir , & n'employer [activi | exiſt 
du Gouvernement qu'a preſerver les Chretiens ce de | 
toute inſulte, & & leur procurer les moyens deu pou! 
Ecoutts ſans trouble.—On en peut dire a autant al or 
| ſujet des h rẽformateurs. civil 
WT aut 

Mais ce qui auroit te autrefois Evidemment peut 

| ſage, de la part des Gouvernemens Paiens & Cathv Gt 
8 liques relativement au Chriſtianiſme & 3 la retor- chi 
non 
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les Gouvernemens Chtétiens ou Proteſtans, rela- 

| tivement à une religion nouvelle, ou à toute 

autre doctrine oppoſèe a celles qu'on regarde parmi 

nous comme ſacrèes? De nouvelles religions, de 
nouvelles doctrines, fi elles Wont pas pout elles 
| la raiſon, ou meme Vevidence, ſe decredireront 
bienrôt delles-memes; TVimpoſture ne ſoutiendra 
| W une diſcuſſion libre & eclairee; randis que 
la verire ne peut qu'y gaguer. Le Mahomeriſme 
ſeroir tombs des ſa naiflance, fi Lon neut employe 
dautre force que celle de PFevidence pour le pro- 
pagerz & argument le plus victorieux en faveur 

du Chriſtianiſme, ceſt qu'il s eſt repandu ſucceſ- 
ſvement par l'evidence ſeule, en oppoſition aux 
plus grands efforts du pouvoir civil, juſquau 
point de devenit la religion univerſelle au periode 
du le monde eft le plus claire. Il ne peut pas 
exiſter une preuve plus ſatisfaiſante que la liberté 
de la diſcuſſion ſuffit pour detruire l'erreur, & 
pour repandre la verite. Je ſuis cruellement affligé 
ul borſque je vois des Chretiens invoquer le pouvoir 
civil pour defendre leur religion. Rien ne la degrade 
WH cant. Si elle a beſoin d'un tel ſecours, elle ne 
eme deut pas Etre divine. Sa corruption & 1a degra- 
dation datent du moment od le Gouvernement 
cuil a priſe ſous ſa protection; & cette corrup- 

ion, cette degradation ſe ſont aggravees juſqu'i 


port avec les Etabliſſemens civils de ce monde, 


traindre au ſilence les incredules, qu'on les encou- 
rage au contraire a produire leurs plus forts argu- 


montre aſſez que c'eſt-la le moyen le plus Sur 


a tous les points de la foi, quelque myſterieut 
qu' ils puiſſent ètre. Ce qui eſt raiſonnable ne peut 
tien perdre a @tre diſcutez toute doctrine vtai- 


tration qui btave les objections. L'autorité civil 
ne lui eſt nullement neceſfaire; elle n'interviendra] 
jamais que pour ſoutenir des abus, ou war 
de fauſles incerprerations, 


Is diſcuſſion publique d'une infinite de dodrines | 
: Ceſt leur Prerongue immoralité. Mais cette immo. 


240 
ce que la théorie du vrai Chtiſtianiſme ait ste 
convertie en un ſyſttme d' abſurditè & de ſuperſti- 
tion plus groſher & plus barbare que le Paga- 
niſme meme. 


ralite 
lor 
onſe 
Vue, 
La religion du Chriſt ne doit avoir aucun ap. Wh: rip 
Ipes 
& leur union lui a beaucoup nui. Au lieu de con- Wi. |, 
Wcpan: 
ontra 
es co 


onlide 


. 
men 


mens. Ce qui s eſt paſſe ſur ce ſujet en Angleterre 


de faire mieux connoitte, comprendre & croire la 


religion Chretienne. toute 


us le. 
ures & 
u Lib 
e les 


Je ne craindrois pas d'&tendre ces obſervations 


leur 
ment ſactèe doit ètre ſuſceptible d'une demon!- E 

I 
U le | 
dolätr 
| enth 
N Le preexte qu'on a tant allegue pour defendrs | 
En Un 
empèc 


rehe1 


ralite] 
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lodtine accuſèe, ou elle n'exiſte que dans les 
onſequences Eloignees ou indirectes qu'on lui attri- 
we. Dans le premier cas, de telles doctrines ne 
er pandront jamais parmi les hommes; les prin- 
pes empreints au fond de leur ame de la main 
e la nature les feront rejetter; & ceux qui les 


5 conſequences èloignèes ou inditectes, il faut 
0 A p 3 
meme blame, & nattribue de mauvaifes vues 


ne les Calviniſtes & les Arminiens, les Trini- 


ns : 3 ; 12 
ures & les Sociniens, les Fataliſtes & les partiſans 
ut „ ; Na 
2 Libre Arbitre declament continuellement con- 
| e les conſequences dangereuſes & licentieuſes 
leurs doctrines reſpectives? Le Chriſtianiſme | 
D- k 5 4 . | | 
" eme n'a pu echappera de telles accuſations. Ceux 
* > s | 5 . | 
* lt le profeſſoient furent a fa naiſſance regardes 
"Ural | | 


mme des Arhees , parce qu'ils condamnoient 
wlarie: leur zele religieux ecoir, diſoit les paiens, 
enthouſiaſme pernicieux & deſtructeur. 


lite reſulte directement & immediatement de la 


F:oandront n' obtiendront que du mepris. Si au 
ontraire on ne condamne ces doctrines que pout 


nſiderer qu'il n'eſt point de ſee qui ne rejette 


toute autre doctrine que la ſienne. Qui ne. fair 


kn un mot, fi les chefs de I'Ecar ont droit 
mpccher la propagation des do@rines dont ils 
Metendent la tendance immorale, la cartière 


—  cc—_— — — 
0 — - 
m — 1 
3 — 


opinions ſpeculatives a ſouvent peu d'effer du 
la pratique. Lauteur de la nature a imprin 
dans le cœutr & dans l'eſprit humains, des pr 
cipes & des ſenſations qui détruiſent infaillibk 
ment effet de toute thèorie qui ſemble les c 
tredire. Chaque ſecte, quelques ſoient ſes dogmes 
a toujours quelque exception qui ſuppoſe la necel 
fite de la vertu. Les philoſophes, qui ſoutiennet 
que la matiere & le mouvement wont d'exiſtn 


dans leur cabinet. Il en eſt de meme de ceuxq 
mouyement que homme n'a par lai- meme a 

cun pouvoir derermine;z qu'un deſtin inflexiy 
gouverne toutes choſes, que chaque. individu nl 


aue ce qu'il ne peut pas éviter d'*rrez quil 


Ces philoſophes nagiſſent-ils pas dans la ſoci 
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eſt ouverte a toute perſecution. II n'y aura poin 
de doctrine, quelque vraie, quelque Important 
qu'elle puiſſe erre, dont les zelateurs ne fe trouven 


Gta 
po 
ce: 
les 
ſoc 
leu 
ver 
fer 


aſſujettis aux peines civiles dans un pays ou dan 
un autre. 
Wo 
Sans doute il eſt des doctrines dont les prin 
pes bleſſent la ſaine morale; mais la morale & que 
mai 
pre! 
qui 
la p 
prèc 
tero 
qu'il 
mais 
juſq 


lou 


[ 


que dans nos idèes, ne croient a cette theorieq 
ter « 
ſoutiennent que rien n'exiſte que la maricre & f th 
Je 
point 
magi 
Nils! 


quel 


Gli rien que ce qu'il ne peut pas Eviter de fal 


comme les autres hommes? Le ſens commun, 


„ 


aiſon commune, ne manquera jamais de rem. 
porter ſur leur thèorie; & je connois beaucoup de 


les amis les plus chauds du veritable interec de la 
ſociete. Leur doctrine ſemble conduire au vice; 
leur pratique eſt un exemple de vertu; & le Gou- 
yernement qui voudroit leur impoſer ſilence ſe 
Jeeroit du mal à lui-meme. En un mot il n'y a 
que les actes d'injuſtice, de violence, ou de diffa- 
mation premediree, dont le pouvoir civil doive 
prendre connoiſſance. Si j'erois magiſtrat, & 
quun particulier prechar au milieu de Londres que 
|a propriètè eſt fondee ſur la grace, je le laiſſerois 


quil trouvar bientor un logement a Bedlam z 
julqu'a ſe permettre, en fa qualité de ſaint, de 
flouter, je croirois de mon devoir de le faire arrè- 


ter comme voleur, ſans examiner ſon opinion ou 
la theorie, 


1 


ces philoſophes qui ſont de très- honnètes gens, & 


precher tranquillement auſſi long- tems quil ne 
feroit qu'enſeigner, ſans rien craindre ſinon 


mais $1] etendoir les conſequences de fa doctrine 


Je ſuis perſuade qu'il ne reſulrera que peu ou 
point d'inconveniens d'une telle liberté. Si les 
magiſtrats font leur devoir à la première violence; 
Vils interpoſent le pouvoir civil des Vinſtanc ol 
quelques actes publics detruiront la paix; la neu- 
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tralitè qu'ils auront gardee juſques la n'aura ny 
danger: & fallut-il accorder quau moyen dun 
telle liberté Tautorite civile ſera rallentie dam 
ſes operations, on nen pourroit pas conclure que 
cette libertè ne doit pas ètre accotdèe; mais quil 
faut opter entre deux maux, le moindre deſquel 
doit ſans doute Cre prefere, L'an n'eſt que k 
defaut de rapidite dans les operations du Gouyer 
nement: l'autre renferme chacun des maux qui 
pourra naitre de Ferreur des adminiſtrateurs erige 


en juges de la tendance des doctrines, ſoumettant 


toute libertè de recherche & de diſcuſſion au con- 
tröle de leur ignorance, & perpetuant Tobſcurite, 


| Fintolerance & l'eſclavage. Je rai pas beſoin de 


dire le quel de ces maux eſt le plus grave. 
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De la liberté de Conſcience, & des etabliſſemens 
civils concernant la Religion, 


Dax S la liberté de conſcience, je renferme 
| beaucoup plus que la tolerance. Jéſus-Chriſt a 
dabli une égalitè parfaite entre ſes diſciples. Son 
commandement eſt qu'ils ne s' attribueront aucune 
juriſdiction l'un ſur autre, & qu'ils ne reconnoi- 
tont d'autre maitre que lui-meme. C'eſt donc une 
pteſomption orgueilleuſe dans quelques-uns deux 
de reclamer un droit de ſupètioritè ou de preemi- 
nence ſur leurs freres; & cette reclamation eſt 
ſuppoſèe de leur part, quand ils pretendeprt les 
olfrer, Non- ſeulement tous les Chretiens, mais 
tous les hommes de toutes les religions, doivent 
ere conſidèrès par Etat comme ayant un droit 
(gal a. fa protection, autant qu's ſe compottent 
honnẽtement & paiſiblement. La tolerance ne 
| peur donc avoir lieu que dans les pays ob il y 
2 un etabliſſement civil pour une forme particu- 
lere de religion; c'eſt-a-dire , où une ſecte domi- 
nante jouit d'avantages excluſiſs, fair entrer 
comme une partie eſſentielle dans la conſtitution 
de Etat encouragement à ſuivre cette forme de 
cleance & de culte, & juge cependant convena- 
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ble de tolerer Texercice des autres formes religieu- 
ſes. Graces a Dieu, les nouveaux Etats de PAmé. 
rique ſont a preſent errangers a de tels erabliſe. 
mens. A cet egard, ainſi qu'a beaucoup d'aurres, 


ils ont montre , en reglant leurs conſtitutions, un 1 
degre de ſageſſe & 4 UIDErTE To eſt au - deſſus Wi " 
det route louange. * 
fol? 

Les erablifſemens civils qui fixent les formules de lift 
foi & de culte, ſont incompatibles avec les droit 3 
de la liberté individuelle; ils engendrent les ala 
diſputes; ils font de la religion un trafic; ils (er - 2 
vent d'appui a Terreur; ils produiſent Phypoctilie f pou 
& la prevarication ; ils dẽtournent Teſpric humain Fr 
5 de la rectitude qui doit diriger ſes recherches; ib 25 
arrètent les a de la vérité. Une religion i: 
- pure eſt un interer qui n'exiſte qu'entre Dieu & 5 
nos ames. Cet interer ne peut recevoir aucun Wl 5 
ſecours des inſtitutions humaines. 11 eſt fouill 80 
auſſi-tõt que des loix & des motifs mondains qu! 
| milent leur influence. Les hommes d Etat ne do- WW 
vent Pappuyer qu'en montrant dans leur propre. A 
conduite une attention fincere pour cet interet, | Y 

: ſuivant les formes qui s accordent le mieux avec leut 5 
propre logement. & en encourageant leurs com- aj 
patriotes a les! imiter. En qualité d hommes public | i 


ils ne peuvent rien de plus. Tout ce qui eſt ade 
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|}, tout ce qui eſt influence publique dans la religion, 
a produit les conſequences les plus facheuſes & fair 
un mal eſſentiel à la religion meme. 


Letabliſſement civil de Tegliſe en Angleterre 
eſt lun des plus doux qui exiſte. Cependant, la 
meme, quel piège n'a t-il pas ëté pour. la bonne 
foi? Quel obſtacle aux recherches libres? Quelles 
diſpoſitions favorables au deſpotiſme n'a-t- il pas 
nourries ? Quel penchant a Torgueil, a la vanite , 
ala domination na- t- il pas donnè aux ecclefiafti- 
ques? Quels combats nAa-t-il pas produits en eux 
pour accomoder leurs opinions a la ſoumiſſion & 
aux ſetmens qu'il impole ? ? Quel abus de ſcience 
| na-t-il pas occaſionne pour defendre des ſymbo- 
les aujourd'hui hors d'uſage, des abſurdites recon- 
nues? Quel fardeau n'eſt-il pas pour la conſcience 
de pluſieurs des membres les plus eſtimables du 
Clerge, qui forces de ſe ſoumettre à un ſyſtème 
qu ils napprouvent pas, & nayant d'autre 
wayen de ſubſiſter que celui qu'ils tirent de leur 
rat en ſe conformant à ce ſyſtème, ſe trouvent 
dans la néceſſité cruelle, ou de ptévariquer, ou 
de romber dans la misère? Perſonne ne doute 
que le Clerge Anglois en general ne pit declarer- 
gil ne donne pas ſon conſentement ſincère à 
c1acune des choſes contenues dans les crente-neuf 
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Articles, & dans le livre des Communes Prictes, 


avec plus de verite qu 'il ne declare qu'il le * 
& cependant ce n'eſt qu'apres cette declaratign 
ſolemnelle que ſes membres peuvent entrer dan 


un office, qui, par- deſſus tous les autres, exlys 


que ceux qui PFexercent ſoient des modeles de 

ſimplicitè & de fincerite—Quel honnete homme 
peut S'empecher de maudire la cauſe dun t 
5 mal? 


Mais ce que je deſire de de*montrer , ceſt l 
tendance des inſtitutions religieuſes a empecher 


le perfectionnement de notre 8 Ces inſtits 


tions ſont des bornes preſcrites par la folie humaine 


aux recherches des hommes; elles ſour des obſtz 
cles qui interceptent la lumiète & bornent Leier 
cice de la raiſon. Que Ton imagine quelle peut 
Etre influence de tels erabliſſemens ſur la philo- 
ſophie, ſur la navigation, la métaphyſique, 
la médecine ou les mathematiques | Quelque 
| choſe de ſemblable a eu lieu dans la logique 


& dans la philoſophie. Qu'on en conkidere 


les effets. Le ipſe dixit d'Ariſtote & les abſur- 
ditẽs de Ecole maintenoient une antorite partille 


a celle des confeſſions de foi des eccléſiaſtiques 


La conſequence en a ets que le monde d reſte 
plus long-tems dans l'ignorance & la barbarie des 
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| (*cles de ténèbres. Mais les rablifſemens. civils 


de religion ſont encore plus pernicieux. Le genre 
humain eſt {fi diſpoſé A ſe former une fauſſe idée 
du catractère de la divinité, à faire dependrs ſes 
| faveurs de quelques formules particulières de foi, 


ies, 


ainſi Ecablie ſera ce quelle a ere juſqu a prefent, 
de religion. 


t la 
cher 
tas 


Ou a long-tems diſpute pour decider lequel 


jaine 
bltz- 


exelts 


contraire, il 52 dans Feſprit humain une pente 


[que 
zique 
dete 
bſur- 
teile 
ques, 
reſte 
e des 


miſemblablementdominer les hommes. L atheiſme 
nous laiſſe entierement a P'influence de la plu: 


de ſociabilité; & cette influence eſt ſi forte 
Cans ſon e qu'en general elle preſerve ſuffi- 


les uns aux autres comme des objets de la haine 


qu on doit nẽceſſairement attendte qu'une religion 


une ſuperſtition ſombre & cruelle 2\PSrrant le nom 


ef le plus dangereux par ſes effets ſociaux d'une 
telle religion, ou de l'athéiſme ſpeculatif. Pour 
moi, je donnerois preſque N au dernier. 
Lathéiſme eſt fi oppoſè à tous les principes du 
ſens commun, qu'il ne gagnera jamais beaucoup 
Ide terrein, ou ne deviendra point dominant. Au 


particuliere à la ſuperſtition, & rien ne peut plus 
part de nos ſenfations naturelles & des principes 


lamment l'ordre de la fociere. Mais la ſuperſtition 
combat ſes principes, en repreſentant les hommes 
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impoſer filence à leurs ſemblables, 4 empriſon. 


Dieu. L'athéiſme eſt un ſanctuaire pour le vice, 
en ce qu'il dre à la vertu les motifs qui nailſen 
de la volonte de Dieu & de la crainte d'un juge- 
ment 2 venir: wais la ſuperſtition eſt plus funeſte 
encore, parce quelle enſeigne aux hommes quoi 
peut plaire a Dieu ſans vertus morales, & qu elle 
les conduit meme à compenſer leurs crimes par 
des rites, par des expiations & des mortification 
corporelles, en ornant des reliquaires, en entre- 
prenant des pelerinages, en recitant un grand 


| Prerres, en exterminant les hereriques, &c 
Fatheiſme derruit la ſaintetè & Tobligation du 
| ſerment: mais n'eſt-il pas une religion ( car on 
lui a donne ce nom) qui produit le meme effet, 


_ diſpenſer de Fobligation du ſerment, que lesfrau- 
des pieuſes ſont juſtes & qu'on ne doit point 


| notions du Grand Etre, qu'elle nous repreſents 
comme regardant du meme eil ſes ſinceres ado4 
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divine, en les engageant 1 ſe tourmenter, { 


ner, à bruler leurs freres pour rendre ſervice | 


nombre de prières , en recevant Fabſolution des 


en enſeignant qu'il eſt une puiflance qui peut 


9 la foi donne aux hèrétiques? 


Certainement 11 neſt qu une e religion noble & 
ie Ceſt la religion fondce ſur de juſtes 


Dell 


au- 
oint] 


le & 
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ents 
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L:teurs, & les favoriſant tous également, autant 


quils ſe conduiſent ſuivant les lamieres dont ils 


nt douts. Cette religion conſiſte dans l'imita- 
ion des perfections morales du Gouverneur de 


n natute, tout- puiſſant mais bienveillant, & qui 


Lirige tous les evenemens pour le mieux; dans la 


onfiance aux ſoins de fa providence, dans la 
rhenation à fa volonte, & dans Pexercice fidele 
te tous les devoirs de la piere & de la morale, 
ar la conſideration de Vautorite du grand rẽmu- 
terareur , & par la crainte d'une juſte retribution 
| venir, Cette religion, ptincipe actif de tout 
e qui eſt beau, bon, ſatisfaiſant, n'eſt que la- 
nour de Dieu, des hommes & de la vertu, qui 
chauffe le cœur, & dirige la conduite: elle 
ut ſeule faire le bien de Veſpece & l'avantage 
le la ſociere, Ceſt cette religion que tout ami 
caire du genre humain enſeignera & propagera 
rec zele: mais c'eſt une religion que les puiſſan- 
5 de la terre connoiſſent peu, & qui ſera toujours 
[rant plus floriſſante qu elle ſera laillce libre 
| a decouvert. 


le ne puis m'empecher d'ajouter ici que telle 
& Ia Religion Chrétienne. Le Chriſtianiſme nous 
eigne qu il n y a qu'un ſeul ètre bon, c'eſt Dieu; 
lil veut que tous les hommes ſoient ſauves, & 


— 


[ 252] 


qu'il ne punira que le crime; qu il vent miſt. 


corde & non ſacrifice; bienfaiſance plutôt que Wi a 

ceremonies; que Faimer de tout notre ceur, 2 
aimer notre prochain comme nous-m?mes, ef |: ll © 
ſomme de nos devoirs; & que dans chaque nz » 
tion celui qui le craint, & qui fait ce qui ef 3 
juſte, eſt bien regu de lui. 

Le Chriſianiſme appuie ſon autorite ſur | 4 
poiſſance de Dieu, non ſur celle de homme; i Mi ? 
sen rapporte entièrement pour [inſtruction & : 
mortels à leur intelligence. Il nous fait les ſujet jo 
d'un Royaume qui n ſt pas de ce monde; il nu 
demande d'elever nos eſprits au-deſſus des aun. 3 

tages temporels, & d'aſpirer a un erat de puret x 
& de recompenſe au-4eli4 du rombeau, ol , 
ames vettueuſes ſeront dlevees, ſous ce Meli : 
qui a Eprouve la mort pour chaque homme. Quel 
ce que les puiſſances de la terre ont de commu : 
avec une telle religion? Cette religion eſt nc , 
s'eſt ètendue mal gre ces a , elle seſt del: ; 
honorte & avilie _— elle a ere ſourenve pa l 

elles. 
* 


On peur entrevoit, par les conſiderations ſu 


vantes, le torr que les infticurions civiles font 
: Chriſtianiſme. 
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15. Leſprit des crabliſſemens teligieux eſt un 


eſprit d'orgueil & de tyrannie, contraire a Feſprir 
numble du Chrétien; un eſprit étroit & perſonnel , 
| contraire à Veſprit de bienveillance erendue du 
| Chretien 3 un eſprit terreſtre, contraire a PFeſprit 
ckleſte du Chrétien. 


2. Les ᷑tabliſſemens religieux ſont fondes ſur 


ane pretention d' autoritè dans V'Egliſe Chretienne, | 
qui renverſe Vautorice de Jeſus-Chriſt. Il a donné 
\ . . | 5 LES 07.9 8 TR. | 

a ſes diſciples , dans IEcriture ſainte, un code de 


loix auquel il leur demande de s'attacher comme 
a leur ſeul guide. Mais le langage de ceux qui for- 
ment les établiſſemens religieux eſt au contraire : 


» foi, & le pouvoir de decider des rites & des 


» ſur la terre; nous avons recu de lui la commiſ- 


| » lion d interprẽter ſes loix, & de diriger ſon 
» Epliſe, Vous eres donc obliges de nous obcir. 


» Les Ecritures ſont inſuffiſantes. Vous devez re- 


v Chriſt; nos confeſſions de foi ſont {a doctrine, 
» & nos inventions ſont ſes inſtitutions. » 


« Nous avons l'autorité dans les controverſes de 


» ceremonies : nous ſommes les depures du Chriſt 


» cevoir nos interpretations comme les loix du 


Il & evident, comme l'excellent Hoadly ra 
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montré (1), que ces pretentions otent à Jeſu. 
Chriſt le gouvernement de ſon propre Royaume, 
& placent des uſurpateurs ſur ſon trone. Elles fon 
derogatoites a Fhonneur qui lui appartient, & lou 


Lata 


uy 


(1) Voyer ſes Ectits polemiques dans la Controveiſt, 
appellèe en Angleterre the Bangorian controverſy ; patce qu 
Hoadly Etoir Eveque de Bangor quand il prononga devant 
George 1, en 1717, un ſermon celebre ſur la nature d 
royaume de [epliſe du Chriſt (*), dont le texte Etoit: mon 
royaume n'eſt pas de ce monde; & que ce ſermon fut loi. 

Sine d'une diſpute thèologique entre lui & Sherlock, Evequ 

de Londres, & pluſieurs autres partiſans de la hierarchi 

eccl|cſiaſtique, La controverſe Bangorienne fit Eclore enyita 
Wo | quatre cens pamphlets, & n'a pas peu contribue a augmen- 
Uh ter en Angleterre la libertè des opinions en maticre de tel 
1 Sion. Il eſt à remarquer que la famille régnante venot 
1 d'ètre appellee au trone 3 & que Guillaume & George I. ont 
Hi. fort encourage les principes favorables aux revolutions, & 

con{&quemment propres à juſtifier leur avEnement à la co. 
„ ronne. Auſh IEveque Hoadly & les Diſſidens trouverent-ls 
=_ de Tappui a la Cour lorſque VA ſſemble du Clerge montn 
vn un grand acharnement à les perſccuter z & cette afſembli 
Ric diſloute. Depuis cette ẽpoque, le Clerge Anglican sl. 
4 8 ſemble encore, mais ſa Convocation , car c'eſt ainſi que lo 
5 appelle ſon aſſemble, n'eſt de nulle conſequence, paic 
: qe. le Roi la kroroge auſſi· tot Au reſte , On dit en Angle 


0) The nature of the W or Church of Chriſt; a ſermat 
| preached ore * King, March 31 un. e 


[ 255 ] 
ne peut sy ſoumettre ſans manquer a Tobèiſſance 
qui lui eſt due. Elles ont preſque cte fatales au vrai 
| Chriſtianiſme; & ceſt en richant de le ſourenic 
par des peines civiles que les gouvernemens ont 
| inonde le monde Chretien du ſang des laints & des 


martyrs. 


3. 1 difficultè d introduire des changemens 


arrive qu' ils reſtent toujours les mèmes, au milieu 
de toutes les variations des mœurs & des opinions 
publiques, (1) & qu'un peuple peut perſiſter pen- 


1 2 —— 


| terre que les principes de liberté religieuſe & politique que 


qu on protege immediatement apres une révolution, per- 
dent leur faveur lorſqu'on a pour foi le conſentement uni- 


tte verſel & la preſcription, —Hoadly eſt ne en e » & mort 
1 en 1761. Note du Traducteur. 
Cale 


(1) C'eſt un inconvenient qui ſe trouve * les Eta- 


emo 


des convulſions qui accompagnent ordinairement la correc- 
tion des abus quand ils ont acquis la lanction du tems. 5 


dans les établiſſemens religieux , lorſqu' ils ſont 
formés, eſt une autre objection contr'eux; car il 


favoriſoient Guillaume & George I, ſont tres-affoiblis a la 
Cour; & rien n'eſt moins ſurprenant; car tels principes 


bliſſemens civils , auſſi-· bien que dans les erabliſſemens reli» | 
gieux , & dont les nouvelles conſtitutions des Americains ſe 
ſont preſerves avec beaucoup de ſageſſe. En decidant qu'il 
en ſera fair une réłviſion à de certaines époques, on laiſſe 
toujours une place aux ameliorations , ſans courir le riſque 
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dant des ſiècles dans un culte idolatre , apres audit 
acquis la conviction qu'il n'y a quun ſeul objet de 
culte religieux, ſavoir Dieu, qui eſt le pete de 

notre Seigneur Jeſus-Chriſt. Quel funeſte Ck 
d'hypocriſie religieuſe doit produire une telle dif. 
cordance entre la conviction generale & les forme 
publiques! Aujourd' hui, dans quelques Etats de 
Europe, Vabſurdite ſervile des hierarchies reli- 
gieuſes eſt reconnue; mais comme elle eſt incor- 


portée avec VErat, i eſt a peine poſſible de Sen 
affranchir. 


Quoi de plus frappant, à cet egard, que | 
ſituation de Angleterre? Le ſyſtème de foi & de 
culte, qu'on y voit erabli, ètoit forme il y a plus 

de deux cens ans, quand Europe ſortoit a peine 
des tenebres & 7 la barbarie. Depuis cette Epoque 
les lumieres ont fait des progres continuels, mais 
Uns aucun effet ſur cer erablifſement : nul rayon 
de cette lumière toujours croiſſante, ne Ta pent- 
Ire; aueune imperfection, quelque groſſière qu ell 
fiir, na été corrigee, On ſouſcrit aux memes at- 
ticles de foi; on pratique les memes rites de de- 
votion; il eſt fort a craindre que Von wait ſouvent 
recours à / abſolution des malades, qui forme une 
partie de ces rites comme à un paſſeport pout le 


ciel, afrès une vie e coufable; & cependant on | 
conſerve 
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conſerve. Peut· tre jamais rien de plus choquant 
pour la raiſon & pour l'humanité, que les clauſes 
de condamnation du ſymbole de S. Athanaſe qui 
fait partie d'un ſyſteme religieux; & cependant 
obligation du Clerge de declarer ſon conſente- 
ment à ce ſymbole, & de le lire comme une partie 


ela d&yorion publique, ſubſiſte encore. 

le On 3 
— 70 | 1 | | 5 
. La conſequence neceſlaire d'un tel erat de choſes 


et que, 45. le Chriſtianiſme lui- meme eſt desho- 
B I” 5 \ PR” | 8 
nore; & l'on en vient à conſidérer toute religion 
comme une ruſe d'Etat, & une barbare momerie. 
Il et bien notoire que dans quelques Royaumes 


| Wciboliques il y a peu de Chretiens dans la claſſe 
9e hommes ja plus clevee. Dans ces pays, la Religion 
uu el Etat eſt confondue avec la Religion de! Evan- 
ne ie. Ce mélange montre une inattention criminelle 
Ju ans ceux qui commettent une telle erreur; car ils 
5 levrotent conſidèrer que le Chriſtianiſme a ere 
on retvement corrompu, & que pour en avoit das - 
nk. dees ſaines, il faudroit ne les prendre que dans le 
elle ouyeau Teſtament. Il eſt cependant fi naturel de 
5 onfondte le vrai Chriſtianiſme avec la forme 
9 qu'on lui a donne dans tous les ètabliſſemens reli- 
ent jeux, qu'une telle erreur ne peut manquer d'arri- - 


uences. 


je, & de produire de très - facheuſes conſe- 
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f 
ner we owe, Mt mx a ae 


le ſont Japres leur examen) en Angleterre qu 


me, & qu'un corps conſiderable n'y adhere point, 


ceſſitè de faire une diſtinction entre le Chriſty 


lement face , vertueux, heureux , juſqu's ce qu 
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Il y a probablement un plus grand nombre de 
Chretiens raiſonnables (c'eſt-à-dire, de ceux qui 


puiſſe 
ſauroie 
Mais « 
plupar 
lellces 
Wul re 
Religh 
gon t 


dans tous les pays catholiques. La raiſon en et, 
qu'ici l'etabliſſement religieux eſt le Papiſme ro. 


mais qu'il s applique au contraire 4 montrer la nl, 


niſme crabli par les loix, & celui qui eſt enſeign: nge p 


de che 


maud1 


dans la Bible,—lIl eſt certain que juſqu ce qu 
cette diſtinction ſoit faire , le Chriſtianiſme n 
pourra recouvrer ni ſon influence légitime, ni u fur E 
nonde 
& de 
gens d. 


future 
dans | 


utilité. 


Tels font donc les effets des inſtitutions civil 
pour la Religion. —Puiſſe le Ciel y mettte bien 
une fin! Le gente humain ne ſera jamais genen- 
Phauver 
ces ennemis de ſa paix & de fon perfectionnemen 


ſoient renverſés. Graces a Dieu, ils Saffoibliſſent On 
à meſure que les lumicres font des progres. Qui ui 
ne ſe montrent jamais en Amerique ! Qu un moni uran 
ire tel que lautoritè humaine en matiere de Religio fonder 
n'y ſoit j:mais connu ! Que tout homme hom Da 
&e paiſible, quelle que ſoit ſa foi, y trouve e der 
tection! Qu'il y trouve une defenſe aſſurée comme du 

les atta ue; du bigotiſme & de Vincolcrance de 
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Puiſſe la religion fleurir dans les Etats- unis! Ils ne 
uroient ſans elle ètre vraiment grands & heureux. 
Mais que ce ſoir une Religion meilleure que la 
plupart de celles qui ont ere juſqu'a preſent pro- 
felltes dans le monde! Que ce ſoit une Religion 
Wau renforce les obligations morales; ; non une 
Religion qui les relache, ou les elude : une Reli- 
gon tolerante & vraiment catholique; non une 
nge pour le proſelyriſme : une religion de paix & 
k charite 3 non une Religion qui n ds qui 
mudit & qui damne ! En un mot, que ce ſoit le 
pur Evangile de paix, qui eleve au-deſſus de ce 
nonde , qui echauffe le cœur par Vamour de Dieu 
& de ſes creatures, qui ſoutient la fortitude des 
gens de bien par Veſperance aſſuree d'une delivrance 
furure de la mort, & d'une recompenſe infinie 
tans le Royaume erernel de notre Seigneur & 
Pauveur, = 


On peut conclure des obſervations precedentes , 
qui! eſt impoſſible que je n'admire pas Particle 
luvant, dans Ia Declaration des Droits qui ſert de 
londement à la Conſtitution de Maſſachuſſets.— 

« Dans cet Etat, les Chretiens , de quelque 
» denomination qu'ils ſoĩent, qui ſe conduiront | 
» Cune maniere paiſible & comme de bons ſujets 

y de la Republique , ſeront egalement ſous la pro- 
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l 7es Chretiens de toutes les denominations, 


dentes , que je deſapprouve profondement le ſer 
ment religieux qui fait partie des Conſticution 


ſets, il eſt ordonne que tous ceux qui prendront 
ſeance dans la chambre des Repreſencans , ou dan 
le Senat, « declareront qu'ils ſont fermement perf 
» ſuadés de la verite de la Religion Chrétienne n. 
La mime choſe eſt requiſe par la Conſtitution & 


—_— * — 
r unn 7 3 * 
w 


bre des Repreſentans eſt oblige de declarer quil 


donne auſſi qu'il n'y aura dans cet Etat aucun erabliſſement 
de quelque Egliſe, ou de quelque denomination celigicul# 
4 ce 21 N | prefere 3 2 aucun autre. 
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„ tection des loix; aucune ſubordination d'une 
„ ſecte à une autre ne ſera jamais erablie (1), 


hy Nou 


Vne telle loi eſt liberale au · delà de tout exemple 24s 


Ns ang, je Iadmirerois encore plus, ſi elle leit 
etè davantage, & que les mots: tou les hommes 
de toutes les Religions euſſent ere ſubſtirucs à ceur- 


90 Ci 


fils uni. 


ternell 
Anglet 


muniot 


5 uk 
On peut conclure auſſi des obſervations prect- tt 


| leures 


impoſe 
ation 


Ameèéricaines. Dans la Conſtitution de Maſſachuſ 3 
uſſ ju 


luent 


faſant 


Mot 
Newto 

Maryland comme une condition neceſlaire poi 

etre admis dans les places lucratives ou de conhance 


Dans la Penſylvanie chaque membre de la cham 


conſeq 
uon 
ll ref 
reconnoit « que les Ecritures de I'Ancien & di oures 


© —_ 


85 < 


(1) La Conſtitution de la Caroline Septentrionale ot. 
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„Nouveau Teſtament ont été divinement inſpi- 
» tes. » Dans I Etat de Delaware, J! doit jurer 
ail croit en Dieu le pere, & en Jeſus-Chriſt ſon 
fls unique, & au Saint Eſprit , un ſeul Dieu beni 
emellement. C'eſt plus que Von n'exige meme en 


munion , fit-on un libertin effrene ou un athée 


Ll aux membres du Parlement qu'une decla- 
ulli juſte que frequente, que de tels ſermens n'ex= 
cluent que les hommes honnètes, les autres ne e fe 
ſilant aucun os de les prononcer. 

Monteſquien n'etoit probablement pas Chrétien. 


vent pas Chreriens, ſelon Pidee vulgaire 


ll refuſer à de tels hommes, vils étoient vivans, 
ours les places de confiance & d'autorite ? 


Angleterre , ou l'on eſt tenu de participer a la com- 


liniätre , fi Von pretend meme aux places infe- | 
reures 3 mais ou aucun autre ſerment religious neſt 


ation contre le Papiſme—C' eſt une obſervation 


? 57 . 3 : . . . 
Newton & Locke n'erotent pas Trinitaires, & par 


von attache à ce mot. Les Etats- unis voudroient- 
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Ii TaI eſt le ſyſteme que je defirerois que (i des 
* Etats: unis d'Amerique adoptaſſent. Mais pour [i ala 
| | troduire & le perpetuer, & en mème. tems po 
| | lui communiquer cette force irrefiltible qui fix | le | 
| N mœurs & les epure , rien n'eſt plus neceſſaire qu ir 
' 0 | plan d'educarion fonde ſur des principes nobles Ma 
wi raiſonnables. Il eſt impoſſible de preſenter digi hor 
1 ment importance d'une pareille inſtitution, l| leu 
|| pla a IAuteur de la Nature d'ordonner tellemei 
li} les choſes que, dans le développement de |'c(i '** 
1 humain, ſa forme bonne ou mauvaiſe depend: ail 
tl grande partie des premieres impreſſions qu'il recot En 
| al & j'ai ſouvent reflechi qu'il y a peut etre < 4 
40 education un ſecret a decouvrir, lequel, une fi 

ly trouve, formeroit des generations d'hommes wt! 

il tueux & heureux , & accelereroir les progres WM © 
4 5 Leſptit humain dans un degre dont il eſt bien d (| 
[| flicile avjourd hui de ſe former une 1dee. : 
it Le but de education eft de diriger les fai, 
| de l'eſprit dans leur développement, & de ll 

ly  aider 4 prendre le pli & à acquerir le degrt* 

i force dont elles ſont ſuſceptibles. Pour y reuſlr 
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on devroic s attacher à enſeigner la manière de bien 
penler, plutòt qua preſenter des objets a la penſce; 
Amettre dans la vole de la verite, plutôt qu'a en- 
eigner la verite meme. Et quel homme eſi en ẽtat 
de sacquitter de cette dernière fonction? Pluſieuts 
[31a vérité Ventreprennent avec autant d'empreſſe- 


ment que de preſomprion. Tous les partis, toutes 
les ſectes ſe crotent en poſſeſſion de la verue, & 
Jimaginent ſeuls en defendce dignement la cauſe. 
Mais qu'ils ſont bien loin de la connoſtte, ces 
hommes, & que leurs contradictions multipliées > 
leurs inconſequenres aſſertions prouvent bien qu'il 
vaudroic mieux ne rien enſeigner du tout que de 
precher ce qu' ils prennent pour la verite ! Plus leur 
confiance eſt grande, plus on doit fe dcher d'enx, 
En general leur zèle ſemble s'cchauffer a proportion 


que le ſujer qui Vallume eſt plus abſurde. 


Ces obſervations tendent a prouver que ['edu- 
cation doit plucor donner a leſprir une diſpofition 
 alimpartialire & à la candeur, que aſſujettir 4 
un ſyſleme quelconque; le former a Vhabicude de 
chercher rranquillement & patiemment la verite , 
que Fenchainer aux opinions d'autrui. : 


| Mais juſqu'ici education a été conduite ſur 
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[ des principes diametralement oppoſes : on se tence 
moins applique a erendre les facultẽs intellectuells, Wi 
qua les retrecir; a les eclairer & à les perfection. 
| ner, quia les e par de faux principes qu 
8 rendent tout retour a la vetitè comme Impoſſible, 
Au lien d'ouvrir [eſprir „de le fortifier, & de lui 
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if apprendre à voir & à penſer en agent libre, on a Wi battirs 
lf relache tous ſes reſſotts, on La accable de chal | ayoler 
| I on ne lui a laiſſè qu'une maniere de voir. Au Wi plas p 
il - lieu d'inſpirer de Thumilite , de la bienval- ces te! 
bl | lance, de la generofite, & de faciliter aivfi Il» ee la 


[| | recherche & Pacces de la verite, Peducation ns e me 
| 6 rempli l homme que d'une vanite folle & preſomp- Soleil 
tueuſe; ſource de tous les prejuges qui le tytau- de lui 
= niſent & le rendent miſcrable. croyal 


ceux 


On Gone que plas Face humain a fait de pro- contr 
ores. avec une ſemblable education , plus il a de | yerte 
choſes à oublier & 4 deſapprendre , avant que cette 
les veritables connoiſſances puiſſent sy faire jour. WM des f 

Telle eroit I'Education dans lorigine du Chriſtiz tems- 

niſme. Lart malheuteux de diſputer & d'embrouil- mee 
ler la verite par des ſophiſmes, Iinvincible att. avoie 
. chement à un ſyſteme regu qui en faiſoit la baſe, 
Ih |  avolent perverti Veſpric humain , & lui avoient 
] : fourni de nouvelles armes pour combartre Lei. 
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| lence avec plus deffronterie, ou pour lui echapper 
| plus sürement. Il eſt arrive de la que cette doctrine 
| {eſte eſt devenue pour les Juifs une pierre d'a- 
| choppement , & pour les Grecs une folie; & qui en 
| depir des miracles meme , les perſonnes qui la re- 
jetterent avec le plus de dedain , ou qui la com- 
| battirent avec le plus de violence, furent ceux qui 
| ayoient cre Eleves dans les colleges, & qui etotent 
plus profondement verſes dans la fauſſe ſcience de 
ces tems· a. Mettez la vraie Philoſophie a la place 
de la vraie Religion, vous verrez qu'elle auroit eu 


le meme ſort. Le ſyſteme qui demontre que le 
Soleil eſt immobile, & que la terre tourne autour 
de lui, neůt pas paru moins abſurde & moins in- 
croyable que le dogme d'un Meſſie crucihie. Et 
ceux qui ſe ſeroient Eleves avec le plus de fureur 
contre cette Philoſophie, ceux qui Vaurotent cou- 
erte de plus de ridicule, ſe ſeroient rrouves dans 
cette claſſe d hommes doctes & ſages, ceſt-a-dire, 
des fiers lophiſtes & des profonds docteurs de ces 
tems-la, qui avoient etudié le ſyſtẽme de Ptolo- 
mee, & au moyen de cycles & depicyles, y 
wolent appris a rendre raiſon de tous les pheno- 
| mcnes des corps clleſtes. ws 


Ain lorſque Eat de Locke FI PEntende- 


ment humain „ ouvrage qui a tant conttibué a 
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266 ] 
perfectionner la Logique, parut en Angleterre, 


les principes lumineux qu il developpe furent ap "a 
tes avec moins de peine par ceux qui navoien & 1; 
Point regu leur Education dans les colleges, & don vert 
leſprit n'avoit par conſequent point été corrompu bier 
par Fabſurde jargon des écoles; mais quant aut de 
Profeſſeurs, fon Eſſai, comme ſon Chriſtianiſme me 
raiſonnable, leur parut une nouveaute & une he- peit 
relie dangereuſe, & I'Univerſite d' Oxford en pat- Ila 
ticulier ſe ſignala par Vanatheme quelle lang qui 
contre Auteur. La meme choſe arriva lotſque * 
Newton publia ſes decouvertes. Un roman (je qui 
veux parler de la Philoſophic de Deſcartes) toi qu' 
alors le ſyſteme A la mode. Leducation Laut 
comme aſſimilè au cerveau des doctes, & il se. 1 
coula vingt- ſept ans avant que le Livre des Pur TI 
cipes fut allez connu pour qu'une ſeconde edition aqui 
en devint néceſſaire. Voila les prejuges qui ſe fon "8 
generalement oppoſes a VintraduRtion des lumieres gra 
nouvelles. Tels ſont les obſtacles & les entravs par 
qu'une education Ecroite a toujours appartes all ele 
progres des connoiſſan ces. De nos jours meme, k ad 
principal objet de Feducation, ſur- tout en theo- elle 
logie , eſt denſeigner des a eiablis comme . 
de verites certaines, de faciliter a leurs fectateut ſeq 
les moyens de la défendre contre les atraques de tt 


rebelles, d'armer ainſi eſpri contre evidence, 
& de le rendre impendtrable à la lumière. 


— — 2 — . — gb — - 
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En verite ſi j'avois à opter entre le ſimple bon 


| ſens d'un homme qui ne devroit rien a Veduzanion, 


& la profonde erudition de nos Profeſſeurs d' Uni- 


verfires , je prefererois ſans balancer le premier , 


bien perſuade quavec lui je ſerois moins eloigne 
de la veritable ſcience. Un eſprit ſimple & nud 


me paroit infiniment preferable à un eſprit em- 
pe:re dans ſes ſyſtemes, & le defant de ſavoir , 
a la plus grande partie de cette eſpèce de ſcience 


| qui a fait juſqu' ici l'objet de notre admiration & 


de nos recherches; ſcience qui enfle Veſprir , & 
qui n'eſt au fond qu'une ignorance plus épaiſſe & 


qu'un prejuge plus enracine. 


Il reſt pas inutile d'ajouter , qu'une Education | 


 Etroite & circonſcrite, quand meme elle ne pro- 


duiroit pas les maux dont nous parlons, en occa- 
ſionneroit vrai ſemblablement d'autres tout auſſi 


graves quoique d'une nature contratre. Je veux 


parler de ces dangers que courront les perſonnes | 
clevees de cette manière, quand elles viendront 


a decouvrir Vabſurdite de quelques opinions dont 


elles ont Eté imbues. Il eſt 4 craindre qu' alors elles 


ne ſe laiſſent prevenir contre toutes, que par con- 


ſequent elles ne les rejerrent toutes, & ne donnent 


tete baiſſee dans le ſcepticiſme & J incredulite 7 
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effet qui de nos jours n'eſt que trop commun ez 
Europe. 


| comm 
de la v 
de fair 
ne dev 
| ſoutier 
cette e 
Petat. 


Je ne me ſens pas les talens neceſſaites pout 
| developper la merhode particulicre qu'on devroit 
ſuivre pour Eviter ces Ecueils , c'eſt-a-dire, pour 
_ degager l'eſprit de ſes entraves, pour lui donner 
ce coup- d œil penetrant & ur qui ſaiſit evidence, 
& pour le diſpoſer a Vembraſſer de quelque ch 
qu elle lui arrive & de quelque maniere qu'elle li 
ſoit offerte. Mais il eſt certain que la meilleute 


ves po 
| miner 
& à p 
au de, 
aucun 


education ſera celle qui duet le mieux a ces rie 
choſes, qui premunira plus swrement Teſprit contre ente 
les ſors prejuges, qui Venflammera davantage de |propr 
| Tamour du vrai, qui le diſpoſera le mieux à im- liſpo 


partialire & a la candeur, & qui lui laiſſera un es f. 
plus profond ſentiment de ce qui lui reſte encore Wi props 
a apprendre. Si I'education avoit toujours eu un 
fi noble but, les hommes auroient fair de plus 
grands progres dans la verire. Cette Education ct 
pendant ſuppoſe une ſociere perfetionnte ; mai 
une fois bien crablie , elle en favoriſe, elle en 
accelere les progres. 5 


: $7 le « cours 5 ces ; obſervations ! Fol monte 
quelque averſion pour les ſyſimes, Mais ſal 
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voulu ſeulement condamner cer enterement trop 
commun qui nous les fait adopter comme modeèles 
de la verite, Il ne ſera pas inutile dans Veducation 
de faire uſage des livres qui les expoſent. Mais on 


ne devroit Sen ſervir que comme de guides & de 
ſoutiens dans la recherche de la verite. Pour que 


i 0 | 7 * I I | 
miner que dapres la preponderance des preuves , 


au degre precis de cette preponderance , fans avoir 
pd rf | | C 7 2 FP 

aucun egard pour Faurorite , Fantquire , Ja ſingu- 

larite, la nouveaute, ou les prejuges qui trop ſou- 

vent determinent cet aſſentiment. Rien n'eſt. plus 


liſpolition que l'ëtude des Mathématiques. Dans 
ces ſciences nul ne donne ſon aſſentiment a une 


| propolition que lorſqu' il la comprend parfaitement, 
K quil en voit les preuves déduites logiquement 


de la raiſon & la vraie nature du ſyllogiſme; il 


& a ne ſe rendre qu'a Vevidence. Ces ſciences ſonc 


— 129 


cette Etude ſoit vraiment utile, il faut bien poſer 
petat de la queſtion, peſer avec candeur les preu- 
ves pour & contre, diſpoſer l'eſprit a ne fe dèter- 


& à propottionner dans tous les cas Vaſſentiment 


propre a faire naitre & a cultiver cette heureuſe 


de propoſitions deja entendues & demontrees. 
Dans ces ſciences P'eſprit ſe forme à une atten- 
lon fixe & ſoutenue; il appergoit la marche 


zpprend à ſe former des idees diſtinctes des choſes, 


par conſequent le veritable aliment des faculces 
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: fon m'a un peu écarté, je ne puis nas 
d obſervet ici que, relativement au Chriſtianilme 


s apprendre que par une interprètation judicieuſe 
du ſens de ce code, & des recherches faites avec 
candeur; que toute inſtruction relative à cette doc- 
trine ne devroit ètre qu'une preparation à ces te- 


[270] 
intellectuelles; elles les exercent , & ſont pour [exar 
Teſprit la meilleure defenſe contre cette credulits, [Inſt 
cette precipitation , & cette confuſion didces, qui peu 
ſont les ſources ordinaires de Terreut. N jectio 

| qui n 
Il y a cependant ici un ecuetl a eviter. Létude Ona 


des Mathemariques peut abſorber Vattention a un infulf 


point qui devient dangereux; alors elle retrecii te 
Peſprit en le rendant incapable de voir en grand, Wi ln 
 dCapprecier toute Evidence qui n'eſt pas mathe- ¶ qui n 
matique, & le diſpoſe ainſi a un ſcepticiſme de WM tec: « 


raiſonnable dans routes les queſtions qui ne fon app 
pas ſuſceptibles de cette Evidence rigoureuſe, Plus WM ma 


d'un Mathemaricien peut ſervir Texemple de ce onen 


| que javance ici. | 1 


dans 
Mais pour revenir 4 mon fuſer dont cette digte. WM <ud 


en particulier, I'education devroit conduire a Ih- 
birude de juger de ſa doctrine telle qu'elle exilte 
dans le code meme ; que cette doctrine ne faurct 


cherches, & une communication de ſecours dans 


( 271 ] 
'zxamen des preuves qui établiſſent la divinite de 
[lnſtitareur, & du degré precis de force de ces 
preuves, apres avoir donne toutefois à chaque ob- 
| i:ction le poids qu'elle peut avoir. Mais Celt ca 
| qui ne 5'eſt jamais pratique parmi les Chretiens, 
Ona regarde juſqu'ici l Evangile comme un modele 
infullilant de la theologie Chtétienne; & ſous pre- 
texte de l'expliquer & de Veclaircir , on a ſabſticus 
i fa doctrine des formules d'invention humaine , 


rec: & c'eſt ce cahos monſtrueux d'obſcurices you. 
x appell6 la ſcience & I'tcole du Chrétien. Il eſt à 

| remarquer que, dans les Univerſitẽs d Angleterre, 
on na jamais ſouffert ces ſortes de lectutes & de 
commentaires ſur le Nouveau Teſtament, & que 
dans toute la Chrétienté on l'a beaucoup moins 


| lu rie tronc. 


ſetainement néceſſaire de meler a 'inſtruction de 
humain & ſar ſon extreme penchant a Perreur ; . 


meme dans les matières en apparence les plus 
caires; & de faire regarder un cœur integre comme 


intérèt futur. 


qui n ont ſervi qua Pembrouiller & à le deshono- 


etudié que les ſyſtemes & les credos qu on a entés 


Vajouterai implement, „à ce mujet, qu'il eſt ſou- 
frequentes reflexions ſur Pimbecillice de Veſprit 


de le diſpoſer à prerer Loreille aux 8 5 


la bale choſe qui ait un 8 iamediar a notre 
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[ 272 ] 
La nature nous a conſticues de maniere que 
nous ne pouvons nous empecher de nous attaches 
aux opinions que nous avons une fois concue, 
Il ètoit neceſſaire que cela füt, pour prevenir en 
nous cette legerete , cette inconſtance, cette irreſo- 
lution d'eſprit qu'eut produites infailliblement ung 
trop grande facilitè a renoncer a nos idées. Mais 
ce penchant naturel , ſi ſagement combine dal. 
leurs, tend à franchir ſes limites & à nous rendre 
trop entetes. Il faut donc s appliquer a le moderer, 
ainſi que tous les autres; & c'eft à quoi education 
doit pourvoir. Il faut ſur-rout fortement inculquer 
cette obſervation deja faite: & Que les hommes 
„„ ont toujours ere d'autant plus entetes de leur 


| capp 
E (uiva 
| cend- 
| tend 
| yolt « 
& ce 
ſance 
Ceci 
exem 
preuw 
ignor 


eſt le 


„ opinions qu'elles ètoient plus fauſſes, & quil En 
>> ſe ſont crus plus eclaires a proportion qui wen 
o Etolent enveloppes de plus profondes renebres, v nien 
Cette réflexion eſt, je Vavoue , fort humiliame; bort 
mais elle eſt d'un grand ſecours pour nous gudit I reche 
de ce miſcrable orgueil, de ce ton tranchant & | mon 
dogmatique, qui oppoſent tant d'obſtacles au de m 
progres de nos lumières. Quel eſt l homme qui it 
ſe rappelle pas un tems ol ſon eſprit fe repoſt Je 
tranquillement & en toute confiance fur des m- eb! 
tieres que des reflexions plus approfondies lui on: Naur 
fait regarder enſuite comme fort au · deſſus de lon N C 
intelligence ? Quel homme, par exemple, ne ſe I comn 
| | rappe un d 
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| cappelle pas une rogue de ſa vie out la queſtion 
| faivante Vauroit fort Eronne: Pourquoi eau deſ- 

cend- elle? Quel 1 ignorant n'eſt perſuade qu'il en- 
tend cela parfaitement ? Mais tout homme <claire 

| voit que c'eſt une queſtion qu'il ne ſauroit rèſoudre; 
& c eſt preciſement | cette perſuaſion de ſon iuſuffi- 
ſance qui le diſtingue dans ce cas ci de I1gnorant. 

| Ceci eſt e vrai dans une foule d'autres 
exemples qu'on pourroit citer. Une des meilleures 
preuves de notre ſayoir eſt la conviction de notre 
ignorance, & celui- la eſt le mieux inſtruir qui en 


| le plus perſuade. 


En jettant les yeux ſur mol, cette reflexion 
mencourage. Je vois aujourd'hui que je n'entends 


fort claires. Plus j'ai approfondi & etendu mes 


de ma vie rendra ſenſible ce que javance. 


— — — — — — — 
— - — 
— hes. a, _ 


LETT Er DR —— —— D 


nen a pluſieurs choſes qui jadis me ſembloient 


5 r . Sen. 2 fotforr i: 


recherches, & mieux j'ai appercu les tenebres de 
mon eſprir. Un coup-d'eil jettè ſur une periode 


LOCI TITER : rr 


— BAS, * - 
———— 


Je me ſouviens que dans ma jeuneſſe Fouvrage 
de 'Eveque Butler ſur Analogie de la Religion 
naturelle & revelee, avec la Conſtitution & 
le Cours de la Nature, me frappa. Je regarde 
comme un bonheur pour moi que ce livre ait ere 
am des premiers qui me ſoit tombe entre les 
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de Butler alors auſſi me parurent excellens, & 
jen fais encore un très- grand cas aujourdhui. 
Apres ces ouvrages ceux que j'ai toujours le plus 


avec beaucoup dart tous les principes de la vetit: 
& de la raiſon, cet ectivain m'a appris + 2 bien 
_ examiner mon tetrein, & à ne jamais receyolr 
rien ſur parole. Les premiers fruits de mes lecure 
& de mes recherches parurent dans un trait 
inticule: Examen des Queſtions & des Difficult 
| principales dans Petude de la Morale, Cer ouvrig 


Et maintenant dans le declin d'une vie conli 


nité, & à T'elairer ſur ſes vrais interers prelen 
&«ęfuturs, Jattends tranquillement le jour di 
Grand Juge des mortels; bien convaincu qe 
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mains. J'y ai puiſe la vraie methode de taiſonfet 
ſar les ſujets religieux & moraux, & de bonns; 
idèes fur l' importance de ſe convaincre de Vimper. 


fection des connoiſſances humaines. Les ſermons 


eſtimes font les livres du Dr. Clarke. Et j'ajou 
terai, quelque étrange que cela paroiſle, que ja 
de grandes obligations aux Ecrits Philoſophiques 
de Mr. Hume, que j'ai auſſi médités dans m 
jeuneſſe. Bien qu'ennemi de ſon ſcepticiſme, ; 
nat pas laiſſè de le mettre a profit. En arraquant 


a été ſuivi de pluſieurs autres ſur divers ſujet 


8 FE 5 | "0 
crèe toute entière a la recherche de la verite, & 
employce a ſervir, quoique foiblement , Phums: 


; L273 1 

Fordre de la nature eſt parfait, qu'une ſageſſe & 

þe bonté infinies gouvernent le monde, & que 
Religion Chretienne Emane de la Divinité; 
rte d'ailleurs par pluſieurs difficulres, implorant 


onſiance ſur cette grande & unique verite : que 
vertu eft le devoir & la dignite de I homme, & 
1d rout evenement, en la ſuiyant il ne ſauroit 
i Laer. 


FR 
ba) ke N 


— 28 
eee, 
ASSES 
i” — x 7; d 
5 — 


2 o, 


| nouvelles lumières, mais me repoſant en pleine 
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Es pf uni 
Des dangers auen les Etats- unis d ” Amer geſtaurs 
ſont expoſes. | crain 
| ncore 
| J- Al ticks d'indiquer dans les obſervation pre 4 
1 cedentes plubieurs moyens dameliorer la ſituamii er 
| 1 des Etats- unis, & d'accelerer leurs progres. ces. 
1 inſiſté particalierement ſur importance de teolet 
| | & de conſtater le pouvoir de Vunion federale, deni 
Fa blir & de garantir une liberté entire dans le . 
1 matières de ſpeculation, dans celles du gourer 11 
| Jt nement, dans Teducation, dans la religion. rare 
Fa: Etats unis ne font que de naitre, & tout dependioliiq 
in i du ſoin & de la prevoyance avec leſquels on con” 
o: mence. Un plan bien congu, doit n'avoir beſoin 8 
. par la ſuite que dre affermi & miiri, C'eſt do 
l en ce moment qu'il faut donner aux American Bur 
40 des avis; & les miens , quelque mediocres qui e 
ip ſoient, peuvent du moins inſpirer des vues uten, 


En Angleterre, quand on propoſe quelque ame» 


lioration, ou qu'on entreprend de remedier a is 


| abus (1 choquans qu'ils rendent notre prerentio 
| 7 | / . « * | : 1 2 mT 
do liberté vraiment ridicule (1), auſſi-roc il sees 


ſ1— 


— 


Ll * 


=> I) La majorirs * la Chambire des 838 Btitan- 
f ques eſt choiſie par ues milliers d'individus tires de 
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e cameur generale contre innovation; Valarme 
Mt univerſelle ; on tremble que les efforts pour 
Feſtaurer ne detruiſent,—En Amerique on n'a point 
| craindre de pareils prejuges. Le tems n'y a point 
ncote rendu les abus ſacres. Le chemin eſt ouvert 
la dignité ſociale & au bonheur. La raiſon 
ur faire entendre ſa voix avec confiance & 
ſucces. 1 


a lie du peuple, & dont on achete conſtamment les ſuffra- 
es: n 'eſt· il pas ridicule d'appeller {zbre un pays ainſi gou- 
ern — Voyez un détail frappant ſur Ierar de la repré- 
entation du Parlement d' Angleterre dans les Recherches 
Politiques de M. Burgh, vol. I, p. 39, &c.— Telle eſt la 


preſentation Parlementaire nettement expoſee , & quelques 


Leno, Cc. Note du Traducteur. 


ute de M. Price. On trouvera dans celles que j'ai miſes @ 
Ia ſuite de ſes Conſiderations la queſtion de Finegalite de la 


lllails frappans ſur ce ſujet tires, ſoit de Vouvrage de 
. Burgh , auquel Y Auteur renvele 5 ſoit d'un ecrit recent 
tres. exact ſur la Repreſentation de I Ecoſſe, Letters of 
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Dies Dettes, & des Guerres interieures, 


J * AI obſerve dans lVinrroduction de cet Gr 

'$ o o | : 
que les Etats Americains ont pluſieurs danger 
eEviter. Je vais donner un derail abrege des prin 
e de ces dangers. 


Jai fullifuromenc temarquè h accroiſſementini 
Gai des dettes e f 


Fat ports une attention oaniculidra ſur le dan 
ger des guerres inteſtines. Mais j je voudrois init 
encore ſur la neceflice de N toutes les melut 
& q employer toutes les precautions qui peuieſ 

| preſerver les Erats-unis de ce malheur. I ſer 
affreux de voir dans le nouveau monde tous 
maux qui ont juſqu's preſent ravage lancien4 
La guerre exercant ſes fureurs dans les lieus 0 

Jon croyoit que la paix & la liberté awoieg 
enfin fixe leur ſejour.— Les bayonnettes & 

canons reglant les objets en diſputes, au lieu 

la ſageſſe des membres reunis d'une confedird 
rion.—Peur-trre un Etat inquier & ambirieux sel 

vant par une conquète ſanglante au- deſſus 4 

autres, & devenant un Etat Souverain, qui red 

meroit avec impiété (comme la Clande- Berg 


* 


1279 ] 
ka fait une fois) la pleine autorité de promul- 
guer des loix obligatoires pour les autres Etats 


ſes freres, & qui attireroit a lui excluſivement 1 
tous les avantages de l' union. Je maudis cette cala- (| 140 | 
mite; je fremis quand je conſidère combien il eſt If 4/1 
poſſible qu elle ſurvienne, & jeſpere que ceux-la vg 


ſe trompent qui penſent que telles ſont les jalouſt2s 
qui gouvernent les hommes, & les imperfections 
des meilleurs arrangemens humains, qu'il neſt pas 
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au pouvoir de la ſageſſe de decouvrir les moyens I 


aſſutẽs de prevenir ces maux, ſans empierer trop 


ſur la libertè & Vindependance des Etats. Jai parle 


daugmenter les pouvoirs du Congres. D'autres | $1 
ont propoſe de concentrer les pouvoirs de chaque 
Gouvernement dans un ſeul Parlement qui repre- | 
ſenteroit tous les Etats, & d'abroger les Parlemens | 
particuliers par leſquels chacun d'eux eſt mainte- | Ii 
nant gonverne, Mais ileſt evident qu'une telle inſti- [ j 1 
tution ſeroit ſuivie des plus grands inconvéniens, WS 
& qu elle empièteroit ſur la liberté des Etats, len 14 
plus que laugmentation de pouvoir que j'ai pro- | WY 
pole de donner au Congres. Si un Parlement _ 
commun ne doit abroger aucun des autres Parle- | || 
mens, ce ſeroit le Congres, tel qu il eſt a pre- 1 
en conſtirue. 195 „%%% i 110 
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De la diſtribution inegale des Proprietes, 


Cen une obſervation triviale que la puiſſance 


eſt fondee ſur la propriete. Pluſieurs Etats libres 
ont montre qu' ils ſentoient la verite de cette obſer- 
vation, en s efforgant de trouver des moyens pour 


prevenir une trop grande ivegalite dans la diſtri- 
bution des biens. Quels tumultes ne furent pas 
occaſionnés a Rome dans les plus beaux] jours de 


la Republique par les tentatives que Ton fir pour 
mettre en execution la loi agraire! Chez le peu- 
ple d1fracl, ſous la direction du Ciel, toutes les 
propritès foncières, qui avoient été aliences pen- 
dant Feſpace de cinquante ans, retournoient a 
leurs poſſeſſeurs primitifs a la fin de cette periode. 
Une des circonſtances les plus favorables aux Etats 
Americains dans la formation de leurs nouvelles 
Conlicutions de Gouvernement, eſt l'égalité qui 
ſubſiſte entr eux. 


Letat le as havin de Thomme eſt I'trat 


moyen entre le ſauvage & le police. Gelt preciſe- 
ment a ce point qui ſe trouve la ſociets en Con- 


necticut & dans quelques autres des provinces 


Americaines, : leſquelles 0 je luis bien informé, 
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ſont habitèes par des cultivateurs independans & 
tobuſtes, à peu pres tous au niveau les uns des 
ures — Accoutumès à manier les armes inſtruits 


de leurs droits douès de mœurs ſimplesetran- 


gels au luxe — habilles de toiles filèes chez 
eur tetirant avec abondance le produit de leurs 
tettes, recueillant aiſement cette abondance par 
a main de Vinduſtrie delà des mariages formes 
des la jeuneſſe, nombreux, heureux, féconds; — 
conſervant la ſantè & la vie, & donnant a TErat 


un accroiſſeme nt rapide. Dans ces pays fortunes, 


I . oe oe 


e iche & le pauvre, le grand hautain & le ſyco- | 


phante rampant , ſont également inconnus. 
Les citoyens ſont proteges par des loix qui ne 
peuvent ètte oppreſſives, puiſqu'elles ſont leur 


i 4 la corruption, ni à la brighe (1), ni aux 


uttigues de l'ambition.— 0 peuple diſtinguè! 


TEN 


( 1) Dans cet Etat, auſli-bien que dans ceux de Maſſa- 


tache dans (on caractere moral. 


yolonte, & par un gouvernement égal, qui, nof- 
frant point de places lucratives, ne donne lieu 


puiſſiez. vous reſter long tems dans cette heureuſe 
ſtuation! & puiſſe le bonheur dont vous jouiſſez 
le repandre ſar t route la terre Mais je m 'oublie. 


0 uſets New Jerſey £ Sc. la moindre brigue , ou ſeulement | 
[expreſſion du deſir d'etre choiſi, exclut un Candidat de la 


Chambre des Repréſentans. Il en eſt de meme s il a quelque ; 
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dans! eſclavage, ou de ſe conſidèret comme ayant 
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II eſt dangereux 4 un erat de fociere (i heuteuu 
ne ſoit pas de longue durée; que la depravation | 
ne prenne la place de la Gcoplicie & de la vertu; 

que le tems ne detruiſe Fegalite; que la Rd 1 
paſſion de dominer ne ſe montre; que la liberté 
ne languiſſe; & que le gouvernement civil dege. f 
neérant par degres ne devienne un inſtrument dan; | 
les mains d'un petit nombre d'ambitieux pour oppri- I 
mer & pour depouiller la ſociété.— Tel a ée 
juſqu'a preſent le progres du mal dans les choſes | 
humaines. Quelques grands hommes, Platon, 
Thomas Morus, M. Wallace ont propoſè, pour 
s oppoſer A cette perte rapide, des plans, qui, 
en ctabliſſant une communauté de biens & en abo- 
liſſant la propriete , rendroient rene! a aucun 
membre de I'Etat de penſer à mettre les autres | 


: 
4 1 


quelque interer diſtin de celui de ſes Conci- 
royens. De telles theories ſont agreables dans la 
ſpeculation , & probablement elles ne ſont pas 
entièrement impraticables. On pourra sen appro- , 
cher dans la ſuite , & peut-erre Phomme parvien- 
dra-t il à trouver une forme de Gouvernement qui 
laiſſera ſi peu de moyens de diſtinctien, autres que | 
le merite perſonnel , qu'elle exclura de la ſocietc f 
la plupart des cauſes du mal. Quoi qu il en ſoit, | 
on ne peut pas douter qu il ne ſoit une egalite lo- 
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ciale eſſentielle a la liberre , que tout Etat qui met 


quelque prix à la vertu & au bonheur, doit main- 


tenir de toutes ſes forces, Il n'eſt pas en mon pou- 


voir de donner la meilleure merhode pour y pat- 
venir; j'obſerverai ſeulement qu'il y a trois enne- 


mis de l'égalité, contre leſquels — doit ſe 


tenir en garde. | 


1. La conceſſion d'honneurs hereditaires & 


de titres de nobleſſe. Les perſonnes ainſi diſtin- 


guces , quoique peut-erre d'un caractere plus bas 


que les derniers des individus qui dependent deux a 
ſont porttes a ſe conſidèrer comme appartenant A 
un ordre d' Ettes plus eleves, faits pour exercer le 
pouvoit & pour gouverner. Leur naiſſance & leur 


rang les diſpoſent neceſlairement a etre les ennemis 
de la liberte generale; & quand ils ne le ſont pas, 
quand ils montrent un vrai zele pour les droits du 


gente humain, c'eſt toujours un triomphe du bon 


ſens & de la vertu ſur les ſeductions & les piéges 
de leur ſituation. C'eſt donc avec une vive ſatis- 
faction que j ai trouve palle en loi dans les articles de 


la Confederation , qu aucun titre de nobleſſe ne ſera 


jamais accorde par les Etats unis. Qu'il y ait des 
honneurs pour encourager le merite, mais que ces 


honneurs meurent avec les hommes qui les ont 
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merites: qu'ils ne deſcendent pas à leur poſterite; 
ils nourriroient un eſprit de domination, & pro- 


duiroient une Ariſtocratie orgueilleuſe & tytanni- 
que; — en un mot, que les Etats- unis conſervent 
toujours ce qui fait maintenant leur gloire — une 
_ confederation d Etats heureux & proſperes , fans 
Lords, ſans Eveques, (1) & ſans Rois, 


20. Te droit d'aineſſe, Il eſt tres - Evident que 


ce droit tend a produire une inégalité nuiſible. 
La diſpoſition à élever un nom en accumulant 
les proprieres dans une branche d'une famille, eſt 
une vanite non moins injuſte & cruelle que dan- 


gereuſe pour les intèrèts de la liberté. Aucun Etat 


ſage 1 ne doit ni 1 Tencourager , ni i le rolerer. 


8 


a m — * 4 2 
. 


( 55 Te n'enrends pas par les Eveques des officiers pure- 
ment Spirituels entre les Chretiens, mais des Lords Spiri- 
zue's , en tant que diſtingués des Lords Temporels , ou des 


Ecclèſiaſtiques Eleves à cette preEminence & revetus d'hon- 


neurs & d'autorité civile en vertu d'une inſtitution dans 
I Etat. Je dois ajouter que je ne pretends point exprimet 
une preference generale pour la conſtitution du Gouverne- 
ment Republicain, Il eſt un degré de degeneration politique 
incompatible avec une telle conſtitution, La Grande Bre- 
 ragne en particulier eſt trop compoſce de haut & de bas, 
d'écum: & de lie pour PVadmettre 3 & des gouvernemens 

repablicains ne conviendroient plus a l- Amerique, f elle deve- 


noit auſſ corrompue que Þ Angleterre. 


— — — — — 


— —— F — — —᷑̃ꝓ——d .ä — — — — — — — —— — 
— — f — ñꝗ —— — — — 2 2 — 


—ͤ—ü— Rc— — — 


i- 


baſe de la | 


berté, qu'il ſera convenable d'y porter une atten- 
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e , premicre 


235 3. 
*. Ie Commerce etranger eſt un autre des en- 
les Etats- unis. Mais il a une influence contraire au 
7 


bien de l' Etat ſous tant d'autres rapports que la 


deſtruction de Vegalir 
tion plus particulière. 
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Du Commerce, des Banques & du Papier Monnoie. 


L. Commerce étranger, a quelques égards, a 
les plus utiles effets. En ètabliſſant une communi- 
cation entre des Royaumes cloignes , il etend L'exer. 


cice d'une bienveillance univerſelle; il Eloigne les 


prejuges locaux; il engage chaque homme à ſe 
conſidèrer plutòt comme Citoyen du monde que 
comme membre d aucun Etat particulier; &, pat 
conſequent , il modere les excès de amour de la 


Patrie (1), ſi long-tems applaudi comme un des 


»„ä—jöB 


(1) Lamour de la Patrie n'eſt une paſſion noble que : 
lorſqu' elle nous engage a avancer le bonheur intérieur de q 
notre pays, & à defendre ſes droits & ſes libertés contre 
toute invaſion domeſtique ou Etrangere 3 en conſetvant en I 
meme-temps un reſpect egal pour les droits & les libertes 
des autres pays. Mais ce n'eſt point la, & ce n'a point <tc : 
un de ſes effets les plus ordinaires. Au contraire Vamour de 
la Patrie n'a été en general qu'un eſprit de rivalite entte 
differentes ſociétés, qui a produit des diſputes, & allume [ 
la ſoif des conquetes & de la domination. Qu'eſt-ce que la 
patrie d'un Ruſſe, d'un Turc „d'un Eſpagnol, &c, 6 ce 
meſt un pays ou il ne jouit d aucun droit, & ou ſes maitres { 
diſpoſent de lui comme seil Etoit une béte de ſomme? & 
qu eſt· ce que ſon amour pour la Patrie, {i ce neſt un ata. 1 
ehement a la degradation & a l'eſclavage? Qu'etoit lamou! J 
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principes Jes plus nobles du cœur humain, & qui, 
dans le fait, eſt un des plus deſtructifs que nourriſſe 
u nature. Le commerce, en donnant a chaque 


pays la facilitè de tirer des autres contrèes les com- 
modices & les avantages qu'il ne peut trouver en 
u meme, produit parmi les nations un ſentiment 


de dependance mutuelle, il accelere le perfection- 
nement general. 5 


Mais il n'eſt aucune partie du genre humain 
our laquelle Vuſage du commerce ſoit moins im- 
portant que pour les Etats Americains. Repandus 
ur un vaſte continent, ils forment un monde à 
eux ſeuls. Le pays qu'ils habitent renferme tous 


ls differens ſols & les differens climats. Il produit 


on- ſeulement toutes les neceſſires, mais auſſi 
toutes les commodires de la vie. Les grandes 


46 


— a 


1 


& la Patrie parmi les Juifs , fi ce n'eſt une malheureuſe 
artalire pour eux- mèmes, & un mepris orgueilleux pour les 


| ures nations? Qu'&toit-il mEme parmi les Romains, quel- 
Que ſublime qu'il ait EtE dans pluſieurs de ſes effets, fi ce 
lelt un principe qui reuniſſoit une bande de voleurs dans 


kurs attentats pour detruire toute liberte except la leur pro- 


et Le Chriſtianiſme s'eſt ſagement diſpenſe de recom- 
nander Pamour de la Patrie. En le preſcrivant il auroit 
woriſe un vice parmi les hommes. II a fait infinimenr 


ex, il a recommandè la bienyeillance univerſelle, 
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rivières, & les lacs immenſes qui le coupent, 


Quo! 


= choſe 
forment une communication interieure entre 10 irer , 
diverſes parties qui neſt connue au meme degie lorſq 
dans aucune autre region de la terre, Les Etats. comn 
unis poſsèdent donc en eux-memes les meilleurs parmi 
moyens def trafic intérieur, le plus utile des reafics; bato, 
& le but le plus &tendu quiils puiſſent lui donner, dreſſe 
Pourquoi regarderoient-ils au-dela ? Queſt-ce qui pour « 
pourroit leur faite deſirer d ctendre leur commerce ;icaci, 
Etranger, ou meme d'élever une grande force grand 
maritime? La Grande-Breragne, r Chab. dieler 
tans qui ne ſont pas armés, & menacte comme partici 
elle Feſt par des voiſins ambitieux & puiſſans, ne rables 
peut ſe flatter de conſerver long- tems ſon exiſtencel Kalli 
lorſqu'en perdant fa ſuperiorite ſur la mer elle len bas 
' onyerte aux invaſions, Mais les Etats Ameélicaing your | 
nent pas les memes craintes. Ils nont rien ad lans ce 
redouter de voiſins puiſſans: il faut traverſer 10 tles; 
vaſte mer Atlantique avant de pouvoir les attaquet; ie, 
ils forment tous une milice bien exercee; & ld quant 
reliſtance efficace qu'ils ont oppoſe, dans len vont « 
fance de leur Etat & ſans forces navales, a C Vitude 
. première Paiſſance de Europe, decouragera {an IF 
doute & previendra pour Favenir route invaſoal Ul 
Avec un tel bonheur pourquoi chercheroient · ils 0 dang l. 
| former en Europe des liaiſons qui les expoſerolenk comme 


au danger dre enycloppes dans ſes querelles 
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Qu'ont-ils à faire avec (a politique? Y-a-t-il des 
choſes rres-importantes pour eux qu' ils puiſſent en 
nter, ſi ce neſt l'infection ſociale ?—J2z tremble 
lorſque je penſe à cette rage univerſelle pour le 
commerce qui trop vraiſembiablement prevaudra 


ur occaſionner de grands maux. Toutes les nations 


pour établir avec ce grand continent une commu- 
nication qui ne peut que lui ètre fatale. Le plus 


preſervent par tous les moyens convenables, & 


particulierement en impoſant des droits conſidé- 
ables ſur les importations. Mais ces moyens ne 
reuſſiront pas, à moins qu ils ne ſolent aidés par 


les mæuts. Il eſt ſur· tout a craindre que la paſſion 
3 Fi Dy Pg, | | 
pour les marchandiſes étrangères, s augmentant 
ans ceſſe, ne rende les meilleurs reglemens inu- 
les; &, ſi cela arrive, cette ſimplicice de carac- 
re , cet eſprit male & ferme, ce dedain du clin- 
quant dans lequel conſiſte la vraie diguité diſparoi- 


tude, & la venalité, en prendront la place. La 
uberte & la vertu ſeront englouties dans Vabyme 
de la corruption. Tel ſera le cours des evenemens 


F 


parmi les Am*ricains. Cette paſſion funeſte peut 


dreſſent des pièges autour deux, & les recherchent 


grand interer des Améticains demande qu'ils sen 
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ont de l'Amèrique. La molleſſe, Tefprir de ſer- 


dans les Etars Armtricains, Sils Sadonnenr au 
ommerce. Ne ſecoir- il pas infinimens plus avan- 
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tageux pour eux de former une nation de ſimple; | 
& honnetes fermiers, plutöt. qu'un corps de mat- 
chands opulens & faſtueux ? Ou les mœurs les plus g 
pures prevalent: elles dans les Etats-unis? Où leg! 
habitans vivent-ils plus heureux & plus égaut? 
Neſt ce pas dans les parties interieures ou Pagticul. 
ture donne la ſantè & Pabondance , & on % com- 
merce eſt 4 peine connu? Dans quels lieux au 
contraire les habitans ſont-ils perſonnels, adonnes 
au luxe, abandonnes- & vicieux, & en mème- 
tems malheureux? N'eſt-ce pas le long des cötes 
de la mer, & dans les grandes villes, ou le com- 
merce fleurit, & ou les marchands abondent? 
Leffet de ces diferentes ſituations ſur la vigueut 
& la felicitè de la vie humaine, eſt fi frappant &. 

ſi rapide, que dans l'une la population languit, f. 
elle n'eſt pas ſupplèẽe par les d pendant 
que dans autre elles accroit a un degre preſqu in. 


connu : juſqu'i ici. 


Mais paſſons i des obſeryations d'un autte 
gente. N 


Je crois que les Etats-unis ont une raiſon pat- 
: ticulière de craindre les effers ſuivans du commerce 
0 trravger, | 


Si 
& ſa 
ſortir 
dun 
quent 
de la 
comn 
Je ſet 
reſſor 
mate 
des p 
cupid 
quel! 
com 
propc 
ſoigr 
billet 
& lo 
la co 
conſe 
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& ſatisfaire la prodigalite, leur argent monnoye 
ſortita du pays; ce qui occaſionnera la ſubſtitution 
dun papier-monnoie trompeur, dont la conſé- 


comme de la force & de la duree d'ure illuſion, 
e ſens tres bien que le papier- monnoie eſt une des 
reſſources les plus commodes qu'ait rronve homme; 


mais cela meme rend cette monnoie idéale une 
des plus grandes tentations qui puiſſent itriter la 


cupidité humaine. Une banque publique, tant 
quelle peut faire circuler ſes billets, facilite le 
commerce & ſeconde les opcrations de l' Etat, 4 
proportion de ſon credir. Mais quand elle neſt pas 


ſoigneuſement reſtreinte & ſurveillee, quand ſes 
billets excedent les ſommes dont elle peut diſpoſer, 


la confiance publique puiſſe accorder; quand en 


nera pas une trop grande quantitè de demandes, 
& qu' aucun Evenement n'excitera des craintes) 


T2 


Si [importation augmente pour nourrir le luxe, 


quence ſera qu'une richeſſe 1deale prendra la place 
de la richeſſe reelle , & que leur sütetè dẽpendra 


& {ont portès preſque juſqu' au dernier tetme que 


conſequence ſa durée dépend uniquement de la 
durce de la crédulité univerſelle; une telle banque 
pourra pour un tems, (c'eſt a- dire penuant que la 
balance du commerce trop defavorable n occaſion- 


une telle banque pourra , dis-je, produire pour 
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un tems tous les effets d'une mine de laquelle on 
peut tirer des millions dans une minute: elle f 
templira un royaume dargent, elle le rendra ca- 
pable de ſoutenir quelque dette que ce ſoit , elle : 
lui donnera une eſpèce de route-puiſſance. Mais 
cette banque, malgre ces avantages paſſagers, ; 
deviendra infailliblement une grande calamitè dans 
les circonſtances que j'ai ſuppoſtes; & un Royaume 
ſoutenu par cet at daten au moment meme de : 
{es plus grandes Operations. ne fera , par ſes efforts 1 
les pou violens, quaugmenter [ horreur de la con 3 
vulſlion qui 8 approche. | 


Les Etats- unis ont * verifie u une partie de ces 
obſervations; ils ont ee juſqu'a a Un certain j 
degré les conſequences que j ai expolces; obliges 4 
pendant la guerre de creer une quantité de papiet- | 
monnoie qui n'avoit point d' appui ſolid: ils lai f 
ont vu perdre route ia vaieur ; il eſt 0 ſutpie. f 


nant ſans doute que n'eiant aſſurè ſar aucun londs, 


& ne pouvant Pas etre converti en e il 
ait jamais pu avoir cours, ou lerxirè I temp! jr aucun 
: bur 1 important. 1 


Malheuteaſement pour la Grande - Bretagne, 
elle a employe les moyens neceſſ ires pour donne: 


plus 
qu'ell 
penſe. 
jours, 
jourd' 
cataſtt 
mere 

neceſſ 
Veuill 
adopte 


. 
plus de ſtabilite a ſon papier monnoie : c'eſt ainſi 
quelle seſt donne les moyens de ſoutenir des de- 


penſes qui ſurpaſſent tout excès connu juſqu'a nos 
jours , & de contracter une dette qui etonne au- 


jourd'hui , mais qui occaſionnera dans la ſuite une 
cataſtrophe dont le monde ſera ebranle. Si la der- 
nere guerre eut dure plus long tems, elle auroir 


neceſſire cette cataſtrophe. La paix Va Eloignee, 
Veuille le Ciel que, sil eſt encore poſſible , Von 


adopte des meſures qui Vecartent a jamais! 
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DES SERMENS. 


L.: Serment eſt un expédient auquel tous les 
Etats ont eu recours, afin d'obtenir des informa- 
tions vraies, & de ſe convaincre des faits, en : 
$allurant 4. Ja veracite des temoins. Mais je ne 
ſais ſi je puis approuver I'imprecation qui fait tou- 2 
jours partie d' un ſerment. Peut-ètre weſt-elle pas I 
auſſi n*cefſaire qu'on Vimagine communement, , 
Une afhrmarion ſolemnelle , avec des loix qui in- , 


fligerotent des petnes ſeveres au menſonge y_ 
il ſeroit decouvert, templiroit probablement le bu 
des ſermens. Je ſouhaite donc que dans les Etats · 


unis l'on aboliſſe les ſermens accompagnes Fa 4 
p-Ecations, & qu'i cet Egard la meme indulgence } f 
qui eſt maintenant accordèe aux Quakers le ſoit a , 
tous les hommes. Mais; je crains qu'on ne penſe | 
que cette experience ne füt trop dangereuſe. Ce 


qu'il eſt du moins de la plus grande conſequence | 
de Evirer, ceſt: | 4 


Une telle waltiplicite FR ſermens qu Us en 
e trop familiers. | 


20, W legere Fadmwiniftrer le ſerment. 
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[Angleterre à cet égard paroſt etre tombée au 
plus profond degre poſſible de corruption. On exige 


les ſermens parmi nous dans tant d'occaſions , on 
es adminiſtre avec ſi peu de ſoin, qu'ils ont perdu 


preſque toute leur efficacité. Il eſt probable que, 
ilon compre les ſermens d'tle&tion, les ſermens 
de la douanne, &c. &c., il fe commer annuelle- 


ment environ un million de parjures en Angleterre. 
Ceſt-la ſans doute une des plus atroces de nos ini- 


quires nationales, & il ſeroit ètonnant qu'elle n'at- 
tar pas ſur nous quelques uns des plus ſevères ju- 


zemens de Dieu. 
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Du Commerce des Negres, & de Eſclavage, 


L. commerce des Negres ne peut tre cen- 
ſure dans des termes trop ſeveres. C'eſt un trafc | 
qui, tel qu'il a été fait juſqu'a preſent , eſt in- 
ſultant pour Vhumanice , cruel , impie, & dia. 


bolique. Jai le plaifir d'apprendre que les Etat. 


unis ont pris des meſures pour Vempecher, & 


pour abolir Vodieux eſclavage qu'il a introduir. | 
J uſqu'a ce qu' ils y ſotent parvenus, il ne paroitra | 
pas qu'ils méritent la libertè pour laquelle ils ont | 
combattu. Car il eſt de toute Evidence que sis 
ont le droit de tenit quelques hommes dans le. | 
| clavage, d'autres hommes ont pu avoir le droit | 
de les y tenir eux-memes. Je ſens cependant que | 
cette grande revolution ne peut pas ſe faire ſu- 
birement, Je ſuppoſe que Vemanciparion des 
Negres doit ètre .abandonnee en partie a Vine 
fluence du tems & 4 celle des mceurs ; mais rien 
ne pourroit excuſer les Etats- unis, Sls n'exect- 
| toient pas cet acte de juſtice avec autant de prompr | 
titude & d'efficacitèẽ que les circonſtances pati 
culières de leur ſituation le leur permetient. J: 


me Ii 
recorr 
la G 
du m 


Royal 


dans cette occaſion leut 


ir 
commander l'exemple de mon pays. Dans 
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de pouvo 


ſo 2 
OUlis 


me rej 


Grande - Bretagne, un Negre devient libre 
du moment ou il met le pied ſur le territoire du 


Royaume, - 
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un zele ardent, aux Etat. unis de Amerique. Tels 


le ſiege de la liberte, de la ſcience, de la paix & de | 
la vertu, Vaſyle du bonheur pour eux memes, &le | 
refuge du reſte du monde. | 


mes conſeils meritaſſent plus dinfluence. Le mo- | 
ment preſent quelque favorable qu'il ſoit a : 
Etats. unis, ſi Von en profite ſagement, eſt encore | 
critique; & quoiqu'ils ſoient vraiſemblablement f 
a la fin de taus leurs dangers, le peril le plus pro- I 


que je ne peux Pexprimer , par des relations qui me 


nion trop haute des Americains, & que je ne fois 
trompẽ par une attente chimerique. Si cela eſt vral, | 
ſi le retour de la Paix, & lorgueil de indepen 
dance les conduiſent à la ſecurité & Ia dif zpation; | 
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leſquel 
long-te 
limpie 
exceſſi 
des Et 


1 ſon © 


CONCIUSTO NN. 


Ter eſt Vavis que j offre humblement, mais avce 
ſont les moyens par leſquels leur pays peut devenic WM ticalic 
cette C 
plus be 
les aff; 


3 1 I ccvolu 
En ecrivant ces feuilles, Pai ſouvent deſire que | geus 
tems I 
dra ur 
efforts 
qu ou 


& de | 
fondement redoutable peut ſurvenir encore. 


Depuis que cet écrit eſt fini, j'ai été plus afflige 


conduiſent a craindre que je n'aie CONCU une opl- | 


Sils perdent ces mœurs vertueuſes & ſimples pat 
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lſquelles ſeules les Republiques peuvent ſubſiſter 
long-tems z {1 une fauſſe delicareſſe, ſi le luxe & 
limpiété fe repandent parmi eux; fi des jalouſies 
exceſſives diviſent leurs gouvernemens; fi aucun 


1ſon autorite particulière, des chocs d'interet par- 
iculier rompent union fédérale; il en rèſultera 
cette conſequence infaillible & deplorable, que la 


les affaires humaines reſtera ſans ſucces, & qu'une 
eus de bien, & qui promettoit à notre eſpèce des 


tems welleurs, un nouvel ordre de choſes, devien- 


W 2 0uvrir une nouvelle ſcene de corruption humaine 
ade misère. 
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des Etats ne reconnoiſſant une autorité {uperieure | 


plus belle experience qui ait jamais cre tentèe dans 


revolution qui avoit reſſuſcitè les eſperances des 


tra un exemple fatal, propre à decourager tous les 
eforts a venir en faveur de la liberté, & ne fera 
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LOUY RAGE PRECEDENT. 
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POUYRAGE PRECEDENT. 


5 Oos de revolutions deſaſtreuſes, dans les 
entre-eux ces rivalites & ces guerres qui ont fait 
nes raiſons de $'aimer. Jamais des intéreèts fi 


can de ces Etats pourroient- ils oublier ce qu'ils doi- 
rent aux Citoyens des autres? Ils rencontreront 4 
chaque pas un monument du courage employe 


bonheur dont ils jouiront ſera le garant Eternel 


leues ſans changer de patrie. 


LO CT 


(*) La Pair. 


LEFLEXTONS 


mœurs & dans la conſtitution des Etats-unis de 
[Amerique, ne faudroit- il pas prevoir, pour craindre 


de Europe un theatre de meurtres & de brigan- 7 5 
tages? Jamais aucunes nations n'ont eu auff 


puillans n'ont refſerre les liens de la fraternité 
entre les hommes. Comment les Citoyens de cha- 


par leurs amis pour la defenſe de la liberté; le 


une mutuelle reconnoiſſance; &, diviſes en pro- 
rinces , ils ſentiront qu ils peuvent faire trois cent 
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D'ott pourrotent naitre un jour des germes e | 
diviſion entre ces peuples de freres? Ils ont tant | 
de conquꝭtes a faire ſur la nature avant de pouvoit | 
former l'abſurde vœu d'une poſſeſſion nouvelle! 
Une terre immenſe a couvrir de demeures , de | 
charrues, d'habitans, $'erend de la mer au dela des 
montagnes, & force les Americains a rourner | 


vers une louable induſtrie l'activitè de leur popu- 


lation naiſſante. Un monde entier 4 peupler avant 
de ſe ſentir preſſes les uns par les auttes; voill | 
le preſervarif que la Providence leur a donne; voill 
ce qu'elle n'avoit donne avant eux à aucune 
nation connue; voila chez ces peuples appelles 
au bonheur le garant de la paix; fans meme avoit 
beſoin de 5 ſur leur moderation ou leur 


Vert U. 


Mais les precautions qu' indique le reſpectable 
Auteur dont on vient de lire Vouvrage men ſont 
pas moins dictèes par la ſageſſe. Lauguſte alſem- 
blee du Congres continental ne peut jamais ere 
a craindre. Les choix ſeront faits avec prudence, f 
parce qu'un peuple libre ne seſt jamais trompé 
fur le choix de ſes teprẽſentans. La courte, K 4 


pom etre my courte durce de eur adminiſtration; 5 1 
| ne 
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e petmet pas l'inquiétude. La nature de leuts 
ſönctions, Etrangeres au gouvernement intérieur 
le chaque Etat particulier, eſt une barricre ſuffi- 
ante à ambition. Ils ne peuvent ni ſonger a tout 
ſumettre, ni employer contre la liberte d'un ſeul ö 
frat les forces tederales. e 


Donnez Bae de la lines au Congrds; don- 


* "3 
YE AOQ<oTT' CT — 2 
. P # STS 4 
4 12 Ie wo 
4 : 4 * V * & 8 = ON 8 n Ir, a 8 r q 


dez lui du pouvoir. Soyez juges par les Aga Aug - 
menter 
le toutes vos contrèes; C' eſt-à dire, ſoyez jugès e, 8 


nr vous memes. Rien ne reéſiſtera aux deciſions voiis. 
ane juſtice impartiale. Mais armez vos Juges 

r ne puiſſance qui ne peut ètre dangereuſe: armez- 
s de toute votre force pour appuyer leurs arrèts; 
ect ainſi que vos propres dècrets, Prongnees par : 

i douche de vos ſages, ſeront encore Cxccutes par 

os mains. 


— aus doute il m'entreta Jails reſprit d'aucun 
e homme libre que la defenſe d'une terre arroſte 
: i < votre ſang puille d etre confite 4 des mercenaires. 
Wl |: |: ſais, & Jen bénis le Ciel: le ſiecle, le 
woment eſt arrive od Vamour de la Patrie ne ſera 
Plas la haine du genre humain; od la proſperirs 
dun Etat libre ne ſera plus fondee, comme a Rome, 


4 


Edu 
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ſur la ſoif de la domination, comme 4 Sparte | 


ſur l'amour de la guerre. Mais la nature if 


hommes n'eſt pas changée. Rien de grand neff 


Seſt jamais fait, & ne ſe fera | nen » fans de 
grands motifs, ſans de fortes Emotions ; & la 
raiſon ſeule , les notions de 


jout au e cri dela vidire, 


Voulez· vous obtenir ce grand effet? Parlez an 


ſens: parlez leur fans ceſſe: placez à chaque inf 
ſous les yeux l' image affligeante des jours de votte 


| eſclavage; 51 image raviſlante du jour de votte inde- 3 


pen gance. Prenez Tenſant au berceau. Que pour F 


premiers mots il begaye le nom de Washer n. 
Que les pemizres legons . d hiſtoire ſoient les injul-Þ 
ices que vous + Sproprires. & le courage 1 vous 


Pordre , les 
_ Iddes de juſtice , ne ſoatiendront pas La- | 
tivité neceſſaire à la liberté, ſi Von i ignore [art de 
les convertir en paſſions. La libertẽ ſeroit perduef 
peu de momens apres celui on elle ceſſeroit dite 
la plus douce & la plus ſentie des jouillances, 

Pour la conſerver il faut en ètte ronjours epris: if 
faut que la poſſeſſion d'un ſi grand bien n'en ereignoſ 1 
jamais les charmes : il faut que chaque jour rap- 
porte 2 Tame le ſentiment d'ivreſſe dont dle 
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n afftanchit. Que ſes prières de chaque jour ſoient 
un hommage de reconnoiſſance au Dieu qui vous 
onna des chefs habiles, qui guida vos armées, 
qui fortifia vos laboureurs contre la tyrannie & 


diſcipline Europeenne. Qu'il grandiſſe, ce jeune 
enfant, eſpoir de la patrie, qu'il grandiſſe au 
milieu des ceremonies annuelles, des feres con- 
ſictkes aux Evenemens de la guerre & a la me- 
noire de vos Heros. Qu'il apprenne de ſon père 


i pleurer ſur leur tombe, & a benir leurs vertus. 
Que ſon premier livre ſoit le decrer de votte indé- 


rendance, & le code de vos conſtitutions bau- 
chees au bruit des armes. Qu'au bout du champ 
wil labourera dans fa jeuneſſe, il Sarrere, &, 


cs jeux humides, life ces mots ſur la pierre brure— 
li, des barbares ſoudoyes par le deſpotiſme ont 
touffe dans les flammes , ont briſe contre les arbres 
un vieillard infirme, & des enfans arraches du ſein 
le leur mere expirante—La, les ſatellites de Poppreſ- 


fon ont ploie Jes genoux 3 recu des fers & demande | | 


a vie - Que le calendrier de Fannee contienne 


tes fairs immortels rapportes a chaque jour. Que 
epee dont ſon pere defendir autrefois ſon épouſe, 


que I6pee dont il ſera ceint lui-meme au jour de 
WF | caifon & de la force, que ces epees ſoient atta- 
\ Mees au ſoc de ſa charrue. Que T arme de la guerte, 
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lui cette langue des ſignes ſi puiſſamment employee 


dans Vantiquire pour des uſages moins faces, } 
Quel'e lui diſe, ce qu'il n'oublira jamais aprdy | 
avoir apptis ainſi, que la fierté de l'homme libre 
brave tous les dangers, mais ne trouble jamais 
rordte; que le ſang humain doit ètre prodigut 
Pour la liberté, & ne {de couler pour aucune autre 
cauſe; que la guerre eſt affreuſe fi elle n'eſt pag | 
neceſſaite; qu elle eſt un opprobre pour le ſoldat | 
mercenaite qui vend fa vie a Vargent ou 4 hon 
neur odieux d'un froid erat de barbarie; mais 


quelle conlacre a Fimmortaſite le heros citoyen 


qui donne a vie pour ſes freres. 9 


Enivrè Calm pour la liberté, comme ces anciens 


Germains dont parle Tacite, gui libertatem depe- 
ribant, ut potè ſanguine partam, que ce jeune 
courage, un ou deux Jours par mois, abandonne 
les travaux de la culture pour aller nourrir fa fiert(“ 
dans les exercices mulitaires ; ; qu'il manie les armes | 
& Fexerce a la diſcipline ſous les yeux des hommes | 


les plus reveres; qu'il promette dans leurs mains 4 


ſa dente de perir ou fa detenſe & . celle dex | 


| loix. ., $00 +0 2 | | | | | f ö 
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Al Unze 4 inſtrument de la paix, renouvelle bout 
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[ IVY ] | | 4 
Voila, voila les troupes qu'il vous convient 
avoir. Que dans nos monarchies on diviſe, on Milice. 9 


daſſe les Etats; qu'on les ſoudoie avec de Tor, 148 
x un honneur de convention . . . . . . Parmi vous, * 


euniſſez toutes les fonctions. Que le meme homme 
ſoit à la fois labouteur, ſoldat, repreſentant de la — 


cite; qu il contribue de ſes travaux, de ſon cou- 1.5 
nge, de ſes lumieres A la proſperite ge & Wl i! 
10 


ne ſe croĩe quitte envers la patrie qu' en lui don- 
nant tout ſon ètre & tous les momens de fa vie. 


Ne craignez rien d'une milice ainſi conſtituee. 
Voila la force dont il faut armer le Congres pour | 


[execution de ſes jugemens. Voila celle qu'il faut 1 


oppoſer aux courſes des ſauvages, fi l'humanitè & | 
E bienfaiſance de vos invincibles Citoyens ne vous 
lequiert pay. leur amitié. Voila celle qu'il faut 
tenir preparee contre ragreſſion des peuples Euro- 
peens, qui ne voudront , qui moſeront jamais trou- 


bler la paix de vos demeures. 


Mais que de choſes vous reſtent a faire. 
Apres avoir donné le grand exemple d'une legiſla- 
ion philoſophique écloſe au milieu du carnage, 
donnez l'exemple plus admirable encore d'une 
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noble & ſage modeſtie. Revoyez vos loix. Penſet 


aux mœurs. Penſez aux inſtitutions qui les entres 


tiennent. Achevez votre ouvrage. Ne vous repoſez | 


qu'apres avoir atteint la perfection que comporte | 
notre nature; & ne ſouffrez pas que par vorre | 


negligence * plus bel inſtant de Veſpece humaing 
* ſans fruit pour univers. 


On le voit: mes idées ne ſont que celles de 
homme venerable dont j ai traduit l'ouvrage. Mais, 


j oſerai rejetter ſon opinion ſur la nature "a dif- 


ferens pouvoirs dant il croit que le Congres conti- 
nental doit &tre inveſti: « Il faut Tautoriſer, dit il, 'J 
js a ſe procurer les moyens de ſubvenir aux fragh I 

> de la confederation, On doit meme lui conferer } 

> le droit d'emprunter & de pourvoir a Tamot- 
„» | llemn de la dette. » Je ſuis loin de penſer } 
& c'eſt 4 Monſieur Price Jui-meme que 
Foffte mes objections, comme un hommage di 4 
lon. amour Four la verite & pour le genre ha- : 


ainſi; 
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1 plus funeſte illuſion 2 ce qu'on n sppelle . : 


tique en Europe a &t6 de regarder le credit comme 


utile, & de rejercer ſur les races furures u une ber. 0 4 
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ne des deyoirsde la generation preſente. Ce ſyſtème 
horrible eſt ne de Tindifference pour la patrie, & 
prepare le moment, plus ou moins eloigne , mais 
inlaillible, d'une rèvolution qui effcayera le monde. 


Le fardeau agrave le fardeau; les charges de cha- 


que année ſont preſſées de tout le poids des prece- 
dentes. L'emprunt nèceſſite Femprunt 3 enſorte 
que cette politique ſi vantee ne conduit qu'a la 
certirude de rendre le ſervice public impoſſible, 
ceſt a-dire, a la diſſolution de la fociece, qui ne 
peut trouver de remede que dans la violation de 


foi & dans le renverſement general des for- 


tunes .... Hommes libres, gardez-yous de la con- 
gion de l'eſclavage, & ſongez que vous ne pou- 
rez devenir ce qu'il faut que vous loyez, qu en 
dubliant tout ce 88 vous avez ere. 


Un vrai Citoyen appartient rout entier 4 la 
ae, C'eſt avec joie qu'il paie fa dette annuelle: 
jamais il ne la laiſſe arrerager ; jamais il ne remet 


au lendemain le ſervice du jour. C'eſt de fa per- 


lonne meme qu'il execute tout ce qui eſt nẽceſſaite. 


Les méchans qui troublent la ſociere , il les ſaiſit 


& les livre à la loi. Les communications neceſ- 


fires au commerce intérieur, a la choſe publi- 


que, il les ouere, il les entretient; les differends 
qui diviſent ſes treres , „ il les arbitre, il les juge; 
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les hordes ennemies, il les combat de la meme | 
main dont il dirige la charrue {ur le champ qui | 
noutrit ſa femme, ſes enfans, & fa famille. Dang 


tout cela il n'eſt pas queſtion d' emprunts; il neſt 


meme preſque pas queſtion d argent, mais de ſers | 


vices; & voila comment agit, comment s entretient 


& ſe tranſmet le genereux ſentiment du par 


tiſme. 


Peper 4 la dette que vous avez conttadtts 
pour la plus noble des cauſes dans une criſe extra: 
ordinaire, qui ne ſouffroit ni ale „ni delai; mais 


avec un zele egal, qui ſera recompenſs des memes 
jouiſſances. R-gardez de loin votre ancienne metro-" 
pole pteſſèe du fardeau de ſes papiers circulans, 
de ſon credit, de fa banque, Senorguelllir de la 
faſtueuſe illuſion de ſon opulence, & hãter par ſon! | 
avide.credulite, ou fa preſomprueuſe confiance, 1 
Pe ẽpouvantable reveil d'un ſi long rev e. 4 ' 


d'avoir venge les droits de J homme, ſoyez toujours 
au Liveau de chaque journee, & montrez au monde 


1 ordre, Ve economie , ala ſuire de la liberté. 
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e jamais. Quittes à la fin de chaqus | 
année de tout ce que vous devez à la parrie 
recommencez Vannee ſuivante les memes travaux*? 


Mais vous, Pause e heureux, modeſtement fiers} | 


1 
ce que peuvent, pour le vrai bonheur, la moderation, 74 
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Memprunteꝝ jamais. La premiere deliberation 
emprunt ſeroit un ſigne infaillible de la decadence 
Ie heſprit qui doit vous animer. Ce ſeroit dele- 


wer a d'autres le ſoin qui vous eſt impoſe par la 


F:ure & votre ſerment, & acquitter le cinq pour 
ent de vos devoirs. Ce ſeroit une injuſtice horri- 


e qui forceroit vos deſcendans a porter en meme- 
ems le poids de leurs journèes & des votres (1). 


— { 
r 


— 


(1) Et voila ce qu'on n'a preſque point oſe dire. Je ne 


onnois qu'un Ecrivain Anglois, qui, dans un ouvrage 
ent, imprime en petit nombre, & diſtribue ſeulement a 
quelques amis, ait ſoutenu | injuſtice & Iillegalite des em- 
runts. Ce morceau me paroic fi bien fait, & tellement ſans 


wlique , que je ne puis me refuſer au plaiſir de le traduire. 


« Un Anglois a par fa naiſſance le droit de n'etre tax6 
» Que par des Repreſentans de ſon choix propre & imme- 


» dat, (*) Si l'on efit reſpecté ce droit, les ſubſides de- 


» mandes par le gouvernement auroient été leyes dans 
» [annce meme ; car la mèthode conititurionnelle de voter 


v les ſublides eſt que le Roi ayant declare quelle eſt la 


( 50 La süreté qu'avoit dan le un Anglois contre Pabus du 


pouvoir de taxation, &toir que le Membre du Parlement lui meme 
hay oit fa quote part de chaque taxe qu'il conſentoit d'impoſer , en 


ſotte qu'il ne pouvoit pas bleſſet la proptriètè de ſes Electeurs ſans 


» faire tort à la ſienne: mais il y a long. tems que cette {ecurite s'eſt 


*vanouie par les effets de l'influence; & depuis que le Parlement 
o oft devenu une fi grande partie du negoce des courtiers des fonds, 
on voit comment les fortunes des ſouſcripteuis aux emptunts pu- 


v blics g? avgmentent par Page meme qui ruine leurs conſtituans. 
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Ce ſeroit ſur-tour une contagion funeſte, qui, 4e = 
truiſant rapidement vos mœurs, Eveilleroit la c cus en d 


pidite, multiplieroit les intrigues, & rournerolſ Jen 


vers la baſſeſſe de Fagiorage lle vation de vos ame ent 
In y auroit bientòt plus de patrie, & les champs de _ 
Phonneur , Paſyle de la liberte, ſe changeroien T 
en une bourſe de * al © 
3 6 5 Jette 
» ſomme neceſſaire pour le ſervice, la Chambre des Coms 1 
„ munes decide $'il eſt plus prudent & plus de J interet 4 5 
» public & de ſes conſtituans de ſupporter la depenſe, ow © loss 
» d'arrtter tout ſervice 23. 1 14 » Fanne 
JW quellc 
« Il eſt inconteſtable que ce principe a bs viole, oda N „i e 
v les ſubſides ont cefſs d'erre leves dans Pannte, & qu og . 11; e. 
» les a rejettés ſur la poſtérité; car lorſque le Cublide eto -quelq 


o de cinq millions, par exemple, & qu'il toit leve dang. | 
„ l'année, ceux qui Pimpoſoient. en ſupportoient le fardeau » Ley 
»Le mal pouvoit ètre ſuffiſant pour le jour; mais il exo er de 
0 roit avec lui; au lieu que ceux qui accordent cing mils | Parc 
| „ lions leves par hypotheque ne ſe chargent que de imp NY 
| v» interet, tandis qu ils grevent du principal & de inergpy Mage « 
Ss » de cinq millions leurs enfans & les enfans de leurs ef ind, | * ( 


I ER » Nous lonnons & accordons : telle eſt la formule des bill ; 


ger 


tlu pa 


- 


1 fe » d'argent. Elle ne fut imaginée que pour exprimer le dol ff 
| N „ & la conceſſion de la propriate des Weurs; & non 2, | *s 
0 de la Propriste de leur polterice, - | 6 | 1055 


V La violation de ces principes paroltra ſous un pluy- 
23 grand jour, ſi Ton conſidè re que Faccumulation de a | 
0 dette ga: ionale eſt tlie que linicact ieul monte a dix mike! | 


tontre 


hoſe 
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I Mais ſi les Americains n'empruntent pas, com- 


en de ſiecles peſera ſur eux le fardeau de la dette 
: Iiduelle, qu'a la fin 1] faudra payer? Et quel credit 
? Futonr-11s, auſſi long-rems que cette dette ne ſera 
| Iint acquirree ? 


Les Etat - unis doivent. On ſuppoſe que leur Nul 


| 7H 255 de 
Mitte s elève à neuf millions ſterling. Sans doute il one” wing 
br q alur 

* qu us la paent, non pour acquerir un credit un credit: 


A — 


1 „ 


5 lions 8 qui deivenc bees leves FI annee dans 

année meme (ur les habitans de la Grande Bretagne. Eh! 

= | quelle part ayons-nous donc cu dans le choix des hommes 
qui ont impoſe ſur nos biens une taxe fi exorbitante ? 

* Fl ctoient les repréſentans, les uns du dernier fiecle, 

= FF qelques-uns du fiecle actuel mais aucun d'eux n'a été 

tl par ceux ſur leſquels tombe le paiement de ces taxes. 


» Lever des taxes ſur la polterite, ſans doute c'eſt s'ecar- 
ter de la conſtitution : c'eſt encore violer les devoirs de 
7 | 'Particulier , de Citoyen, d'homme d'Etat; car le devoir 
dun Particulier , pere de famille, eſt de proteger I'heri- 
ge de ſes enfans & non pas de lui faire tort. Le devoir 
jj bun Citoyen eſt de ſacrifier ſon intérèt perſonnel & paſ- 
: lager 2 a ravantage permanent & au bien-etre a venir de 
bn pays. Enfin la difference entre un bon & un mauvais 
aniniſtrateur eſt que celui ci ſe contente dg pourvoir aux 
eins du moment, tandis que l'autre ſe precautionne 
Wire les EvEnemens qui ddivent mettre en danger la 
thoſe publique dans les tems 2 venir, 
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futur, qui ſeroit le plus funeſte des avantages, ſt la 


reſolution de ne pas emprunter n'etoit pas burinte 
dans le livre des loix fondamentales; mais parce 
que cela eſt juſte, & que la jaſtice eſt la premiere | 
vertu des hommes, & que la Republique nouvelle 


22 eſt perdue - ſi elle ceſſe d adorer la vertu. 


— 


« C'eſt d'ailleurs un devoir dont les bons Citoyens ond 


> tenus envers le Souverain , de ne point mettre d obſtacle 
„ 2 (es deſſeins pour le bien public, & ſ ur-tout de ne foint 


„le gener dans l'exécution de ſon premier & de ſon plus 


» grand office, celui de defendre & de proteger ſon peuple. 
» Le 8 ſyſtẽme d' anticiper & d accaparer les reſſour- 
„ ces nationales eſt donc plus nuiſible, $il eſt poſſible, au 
„Roi qu'aux ſujets; car ſi le Roi eſt le plus intereſſe a la 
„ conſervation & à la proſperite de Etat, on lui fait plus 
» CE tort qu'a tout autre en ôtant de ſes mains les moyens 


„ de defenſe & d'amelioration. Et comment 


„ embraſler aucune meſure , 


v ſans entaſſer des oppteſſions ſur des opprimes , & ſans 


s frapper toujours plus profondement le credit public deja 


> ble{!E peut Ctre au-dela de tout remède? » Le mal rovg | 
ſi grand à VAutcur, qu il ne craint pas de dire que, sil“ 


s aggrave, 


gleterte, emprunter Texpreſſion d'un Ancien & dire: Deus, 
etiam ſi Deus velit, ſervare rempubli cam non poteſ}.— 


Political Letters, Letter X. Written in March aid Avril, 


nner r. 54 & 55. —Pflated by W. Richardſon, 7 


„avec le far- 
„ deau de notre dette actuelle, la couronne pourra-t-elle 
meme de defenſe nationale, 


il faudra „ pour exprimer la ſituation de An- ; 
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1 Joſcrai le dire: je naime point Þ eſprit aui 
, I tique qui regne dans tout Ie chapitre qui traite de | 
u derre publique. On n'y parle que de millions, 
130 moyens de les augmenter, d'accroiſſement d'in- 
e tirers , de produits qui en peu d'annces doublent, 

Iriplent, & multiplient les capitaux a un degre que 
1 ſadmettrai ſans examen, plutor que de me deſle- 
t I cher en en faiſant le calcul....... Pourquoi faire 
bnner For aux oreilles des enfans de la liberté & 
| les cultivateurs d'une terre benie par la Providence? 
I 0importent les moyens , imaginaires ou rcels, de 


*F «venir riches & corrompus , quand il ne s'agit que 
Caſſurer le _ de la vertu & du bonheur 
10 mes amis! vous devez neuf millions ſterlings. 


payez- les doucement , lentement, ſans efforts, par 


& ſages contributions etablies bor les proprictaires. 


bivez-· vous quelque tems d'un partie de votre ai- 
lance, Ce facrifice eſt le prix de votre liberté. 


Pourra-t-1l ètre onèreux A vos ames nobles & cou- 


ngeuſes? Que les ſervices publics ſoient tous exC- 
utes par vous-memes que la contribution dimi- 


nue à proportion de Makati de la dette; & que 


es fonds, dont la confederation n'aura plus beſoin, 


letournent en am<liorations au ſein d'une terre 
kconde , qui verſera dans vos mains des tréſors 
pars, dont vous naurez 4 remercier que la Pro- 


dence, 
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Helas! il eſt comme impoſſible que les ames les 


weugl 


uſqu'a 
plus droites & les plus eclairees ne regoivent pas | as 
ui me 
quelque alteration des F qui les environ- b f 
eil 
nent. C'eſt hw, og qu'on vous ecrit ; cet 
& la m 
d' Angleterre qu'on vous donne le conſeil d crablt 
A pre 
un credit permanent, & de former aux Etats: unis 10 
ijuſte 
un patrimoine continental. =” 
g bburce 
autant 
Le Credit ! TY ti erkdit eſt un ver qui ronge 15 
Aus eln 
la ine Fer Croyez-moi , la ſageſſe humaize . 
ain d 
conſiſte à ſe defier d'elle- inème. Si un tems arrivoir | 
ment 
oli vous euffiez moins de zcle, on Vinterer prive , 
erer Je 
pesar ſur la choſe publique , oũ vous aimaſſiez MI. 
| ues en 
mieux votre fortune que celle. de Etat, Thabitudef 
Cemprunter ſeroit formee , vous emprunteriez au Iz 
ous 
lieu d'agir; vous convertiriez les ſervices d hommes Kay 
libres en ſervices de mercenaires 5 & cette exttè- 
ec la pL 
mitè du monde, ou rh eſperance du reſte, A 
| ce 
ne ſeroit plus qu une contree avilie, dont! exemple Ta 
as le be 
fourniroit un principe de plus aux x Lyrans pour we Ke 
protec de [ eſpece humaine. EY 
| llant & 
© In lat 
"Your! ẽtes au commencement det: tout: n n'adoprez BP 
| e 
rien des Etats vieillis, que les prejuges, les revo- So 
: Ear, 
lutions, les habitudes ont altérés ſans remède. 1 
 devoir 
Leur plus triſte! 1gnorance eſt celle des maux dont Rad 
1 wad; 


ils ſont aſſieges. Leur plus mortelle maladie eſt cet | 
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neuglement des paſſions invererees, qui perdent 
juſqu'au deſir de la gueriſon. Le germe des maux 
qui menace Fenfanr au jour de fa naiſſance echappe 


& la mort. Il en eſt de meme des Etats. C'eſt dans 
| premiere idée fauſſe , dans le premier principe 


Wource de tous leurs malheurs & de leur ruine 

autant plus dangereux que la fermentation ſera 
us lente & plus difficile a prevoir. Le moindre 
ain de vice ou d'erreur ſuffit pour mettte ſour- 


is en apparence. 
J Tous les Etats confondent aujourd'hui Pargent 
$ 4 . - = 1 | | 9 
ec la richeſle , la richeſſe avec le bonheur, Veclar 
ez ces illuſions; & n'en jettez pas la ſemence 
ins le berceau de vos ſocittes. Sachez, & n'oubliez 
mais, qu on neſt heureux que par la moderation, 


u cclat durable que par la vertu. Voici donc 
eZ SE Tr 3 3 og | 
egle cure de conduite: tout ce qui peut a'rerer 
0-} 
urs, affoiblir votre zèle, vous deracher de 
dle. 
. d homme & de citoyen, eſt un mal, 
at 


and mal, qui, dangereux des aujourd'hui, 


1 1 22 * | . 
eil le plus eclaire, mais il contient la contagion 


Viaſte mele a leur conſtitution naiſſante, queſt la 


ment en diſcorde les mœuts & les loix , & pour 
erer la diſſolution des republiques 8 mieux ELa- 


ee la puiſſance, la renommee avec la vraie gloire. 


llant que par le nombre & le courage, illuſtre 


0 . — « = — 
AS _ 4 es. _— WW > - hy 2 2 A — — 
arg Br — =. CIO ILITTIRry T7: 2 1 = 3 Come nl — — 1 — —— 
_— + * IE DH EASE hs * . 3 N - - <4 ah > — > - — — — i - — — 
— . —dſm 2 — — 1 
* of = > * 2 0 — — 4 — — Ta * 
- — 4 1 —_— 1 * 3 _ * „ * 3 * —— — _ * — 
— I 0 þ 0 —— — — i - 1 VIED. - — — ws 
——ů—— —-— . = o Ts >» 3 - 3 1 * * _ * 33 * — w 
— — = — — A . . - , * — — _— = 
— „ 4 - 2 — 2 — _ — — ” 
— W 1 . — 
* 


Derr 


* —— * 
. AAAS neat 


. — —— ͤʒàẽ——— — 


== — * — 2 As 


- — — 
— WS; ge S — 


—— 
P_ — A + ——_ 
Ex ior. — 202 


— — mages 
— — _— 
* 
— "IF - 
— —— — 
— .. — —— 


ip 4 
1 ö | 
8! | 
1 | 
| i 
i 


— — — 


CYST xe - Al; 
ks Gon — — > — 2 


wy 


— ==> — 
— Ws - 4 


way 
—— 
— 


- 8 
7 * 
> — — 4 
— 
V nb ets 


— 44> -- 
— 


Le 
Congres 
ne doit 
point 
avoir de 


domaine. 


faire tien de bon qu'en imitant ce grand ordtgh I 
Ne voyez-vous pas que la recherche des moyen 1 
ſoutenir la choſe publique ſans le concours d 


rectproques. que la Providence a attachè les 1 ö 


E 


deviend dit infailliblement un preps de ruing 
pour vos nations. L'emprunt rèunit tous ces 4: 
ſordres a la fois. Que ce ſoit donc une loi ima 


riable de n'emprunter jamais. 


Je trouve dans l' Auteur une autre idee qui n 
pu naitre qu'au milieu des prejuges qui aſſiògent 
la vieilleſſe des empires. Il vous conſeille de com- 
poſer entre les mains du Congres un domaine conti⸗ 
nental, & de preparer par cette precaution ln 
tant ou vous nAaurez plus rien a faire pour la patrigd 


Si les calculs de cette arithmètique politique eroienlf 


vrais, ce ſetoit une raiſon de plus. d'en rejettet | 


rẽſultats. Diſpoſez au contraire vos conſtitutions! 
de manière que la pattie ait toujours beſoin de 
ſes enfans, que les citoyens aient toujours beſo 
de leur mere, C'eſt au ſentiment de ces beſoialf 


douces emotions de la nature, & I'homme ne peul 


citoyens a ſa racine dans un ſentiment vague, jo 
attache l'idée de bonheur 4 Toiſiveté, a Finer 


a [incerec perſonnel? Comment une teile inſtich 


ton 


d'am 
tions 
libre 


des e 


L. 
prep: 
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roien 
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dant 
votre 
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Vous 
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Cette 
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tion n'ameneroit-elle pas à fa ſuite les diſpoſitions 
dame qui en ont 1afpire le deſit? Er ſi ces diſpoſt- 
tions ſont le poiſon le plus funeſte pour un Etat 
libre, jugez vous -· mème ce que vous devez penſer 
des ètabliſſemens qui y conduiſent. 


Les domaines publics ſont les inſtrumens qu'ont 
prepares de loin les chefs des peuples pour le con- 
duire a reſclavage. Et ce ſeroit par-la que debure- 


dient des nations libres! Des domaines publics 
jamais livres a l'adminiſtration des Repréſentans 
de vos contrees ! c'eſt-à-dire un pouvoir indepen- 


dant de vos volontes, confie a ceux qui n'ont que 
votre volonte a exprimer dans les décrets publics! 
Et pourquoi ? Pour vous decharger de vos devoirs l.. 
Vous ſapperiez du meme coup les fondemens des 
mcuts & ceux de la liberté; vous ſeriez corrompus, 


& deétachés de Vinteret general, par la meme 
inſtitution qui livreroit vos enfans au deiporiſme. 


Cette ſeule loi briſeroit tout ce que vous avez a 


defendre. Voulez vous ſavoir ce qui pourroit vous 
arriver alors de moins malheureux? C'eſt que lin- 
difference des Deputes de vos Provinces fut plus 


public, ils en négligent la culture, vous condam- 


oe 


grande que leur ambition. Si, conſideranr les poſ- 
ſeſſions qui leur ſeront confices comme un domaine 


nez à la ſtérilité la terte que la Providence vous 
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a charge d'ameliorer. Si les conſiderant comme 


leur bien, ils les fertiliſent; vous condamnez votre 
poſterite a la ſervitude; & quoi qu'il arrive, vous 
ruinez des le principe [amour de la patrie & de 
la liberte. 


N'enrichiſſez jamais les hommes que vous vou- 
dtez conſervet purs. La contagion de Por eſt 
funeſte aux ames les plus ſaines, & la grandeut 
ſi vantee des peuples modernes n'eſt que la puiſ- 
ſance de la corruption ſur la baſſefle.. . . . Hommes 


libres! ſi vous nourriſſez au fond de vos cœurtrs 


d'autres deſirs que ceux d'une grande culture, 
d'une grande population, du bonheur que goùtent 


dans le ſein de la nature, de l'amitié, de la pattie, 
les peres, les meres, les enfans, les freres, les 7 
citoyens, ceſta tort que Fon vous aime, c'eſt a 4 
tort que Ton vous admire: vous tromperez les 
eſptrances du genre humain, & vous ferez comme 5 ö 
nous; Ceſt- a- dire rien, pis que rien ; car le neant 


eſt preferable au vice & au malheur. 


Le Com · Quel rayon 45 lumière divine a percs les ténd- 7 55 
merce. bres qui nous environnent, & penerre la ſagelle WY 
de l'homme de bien qui vous parle dans Vecric 
_ precedent! Qu il eſt grand dayoir vu, qu'il elt 
beau d'avoir ſenti, au milien & toutes les illuſions 10 
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Je la richeſſe, au milieu de tous les calculs de la 
Fupidire, que le commerce etranger perdroit vos 
"Fbcictes ! Quel profond amour pour la liberté, 
Jour les mœurs, a combattu dans fon ame les 
ejuges, qui, dans ſon pays, attachent aux ſpe- 
nations mercantiles 'idee de grandeur & de force! 


9 ans toutes vos ſalles d'aſſemblèes ſur le marbre, 


Fi airain. Je le graverois moi ſur des tables 


— 


es images. Je voudrois que ce meral corrupreur qui 
| iperdu la terte, {-rvic une fois la ſageſſe & la 
ite, en portant lui meme le decrer de proſcrip- 
Irn contre la cupiditè qu'il allume. 


— 


_ „ Yy x des e ee ee TVS. IP 8 


Le Commerce, conſidétè comme union & rap- 
ugmente ce ſentiment fraternel dunt tout ell 


ble. Que des hommes lies encreux par la ſocié- 


# 0 * naturel, rien de plus utile; mais aufli-ror 
1 ele commerce paſſe ces bornes, il eſt dangereux, 
, Lacke à tout peuple qui n'en a pas be ſoin. 


= RW 


Yb! lifez & reliſez ce chapitte! Qu'il ſoit grave. 


For, tant jai de confiance dans la vive impreſſion 


n entre les hommes, eſt com mandè par la nature. 
lin lira l'ordre empreint ſar le viſage de ſon ſem- 


as loix, du gouvernement, de la patrie, faſſent 
| iy n echange de ſervices & d'induſtrie; que dans 
WF: confederation plus Ecendue ils établiſſent un 
_ 11 de cet échange mutuel; rien 


— I I Ir In en abut 
— = 
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Le Commerce, enviſage comme moyen de y 
aux depens des nations étrangères, eſt néceſſi 


ir ſes 
ecella: 
avert! 
e ſpec 
lus de 


ache! 


aux peuples qui habitent un ſol dont ils ne pe 
vent titer leur ſubſiſtance. Les prodiges d'induſt 
que cette ſituation a fait naitre, ont quelque ch 
de ſeduiſant & d admirable, qui a ttompè I Eur 
entière, au point de lui faire regarder cette a 
vite calculante comme la force de toute proſpe 
pour les nations. Grande & funeſte erreur, q 


1 hon 
re=F 
boſe p 
ſa fo 
ans la 
lolent 


confondu ['ttonnant avec utile! & cache a t 
les yeux, que les reſſources näceſſaires aux 
plades diſgracices par la nature, deviennent le i 
des ſociẽtes W 


erſonn 


Voulez-vous mettre a1 commerce Etrange oil; 
veritable prix? Cherchez d'abord ce qui elt al n 1nfl 
tiellement bon aux lociẽtẽs humaines. uy 
si vo 

II nya de bon que la libertè, la süteté pig, a, 
nelle, la population, les mœuts & le cout uripl 
Tour ce qui n'eſt pas cela eſt indifferent; rol 
qui y nuit eſt mauvais. ee 
L activite du commerce Erranger a pour prin: qu 
Tamour de la richeſſe. Il nuit done aux mœurs. Mice : 
amour n'a jamais ſubſiſté long- tems dans Mugior 
avec Venthouſiaſme, II affolblic donc, & | e plus 
tot il èteint le ſentiment de la liberte & du cout apare! 


Le commercant retreci par les calculs & coull 
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ir ſes deſirs ; regarde plurdr Phonnetete comme 
tceſſaire, qu il ne ſent combien elle eſt aimable. 
vertu devient, comme tout le reſte, une affaire 
ſpeculation. I 2s-lors plus de veritable morale, 
lus de patriotiſme, plus de citoyens. Eh! quel 
nachement peut lier invinciblement à la patrie 
n homme qui, ſuivi de ſon art, ou de ſon 
orte-feuille, eſt auſſi bien par- tout ailleurs? La 
Woſe publique ne le touche qu' autant ꝗ relle ſert 
ſa fortune. Ses vœux, au lieu de ſe confondre 
us la maſſe des intétèts communs, le ſeparert, 
lolent, & maboutiſſent plus qu à ſon bien-crre 


pe 


alonnel. 


Voila Feffer moral de la ſoif du commerce. Voict 


n influence phyſique. 


di vous payez a [erranger autant dinduſtrie que 
er} | 


[ — 12 0 . 3 . . 8 
""Wultiplier ſans fruit des jouiſſances qui najoutent 


W | 3 | | | 3 
"WF" au bonheur, & qui accelerenr la corruption? 


brs que vous croirez ètre ſur le chemin de la proſ- 


e plus habile, & ſur- tout le plus avide, sen 


X 


dus lui vendez de la vorre, a quoi bon S'agiter pour 


| vous vendez plus que vous racherez; c'eſt 


krite ; & vous marcherez rapidement vers la def- 
uction. Les ruiſſeaux d'or couleront pour vous. 


vpareront. Lhomme honutte & modeſte ſera 
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pauvre dans fa premiere fortune, qui n'aura plug 


de proportion avec le prix des denrces. La funeſſe 


ineégalité, ſource de toutes les miseres & de tod 
les crimes, poiſon de la liberté & de la vertu 
exercera parmi vous ſes ravages. L'opulence ery 
le pouvoit. La pauvretè ſera vouce a Voppreſſion & 


7 . | . 1 | : I q 
au mepris. Les ſervices deviendront mercenairegg 


& dans votre pays, 


toute conc .rrence. Perſonne ne voudra plus rien 
de vous; & ne ſachant plus ni comment employet | 
votre or, ni comment vous en delivrer ; vos nations, 
ruinces par Pexces meme de leurs richelles imagi⸗ | 
naires, pergrone leur commerce ſans retrouver | 
bonheur & linnocence qu'elles lui avoient ſacii- 
fiẽs. Alors vos mains demanderont des fers au pt& 


mier ambitieux, 


45 2 eſt billoire du monde enter que je rens 
vous faire. 


gangrené par la N i 
n'y aura plus de loix qui ne ſoient a vendreg] 
plus de magiſtratures qui n'aient leur prix, plu 
d'honneut qu'on ne mette a Venchere. Enfin, pont 
punition dun faux calcul euté ſur des paſſions] 
viles, le Commerce finira par ſe detruire & fe 
ronger lui-meme. Les tréſors qu'il aura amaſſig 
feront monter Vinduſtrie à un taux qui écarteg 


ou vos tréſors deviendont Wi 
; proie du n brigand qui voudra d'en emparct 
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Appreciez maintenant la politique moderne. 
Jugez le for orgueil de nos philoſophes calcula- 
teurs, qui oſent mepriſer les antiques lègiſlations, 10 
& preferer Varidice de leurs chiffres au langage le 9 
la plus touchante ſageſſe. Voyez ol ils nous con- 
duiſent. Voyez ot ſont arrives les peuples qui ont MM! 
ſuivi ces guides menteurs. Sans ſa profonde conſ- _ 4 
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titution, votre ancienne metropole n'exiſteroit plus. — 
Cette conſtitution combat pour les Anglois plus 
que les Anglois eux-memes : mais ſi la mer ne uy 


defendoit pas les approches de I'Angleterre; ſi la j 1 
TY - * 9 6 0 | FE | 8 ir | 3-4 
WY liberté individuelle y pouvoit ètre une ſeule fois nl 
le impunément attaquee; ſi Teſprit d'ordre & les "* 


Moti — — „ — 
* _ —— = — . = ves 
> 6 — — 


— 


s mœurs domelliques n'y ctotent pas encore prote- þ 
AY es par la ſeparation du Continent; fi vous ne lu: 1 
my aviez pas rendu le ſervice de reprimer ſon orgueil, if i | 
Jer jugez vous mèmes ce que deviendroient les reſtes hi” ll 
de ſa liberté & de fa puiſſance parmi le tumulte 1 

i! 
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des factions, l'exceſſive iuégalitè des fortunes, la 
venalire des partis, le deſordre des banqueroutes , 
les variations du credit, les alarmes de l'avarice, = 
la ſurcharge des taxes de rout nom, de tour it 
gente, Venormire de la dette nationale „& Toppreſ- | 
fon que ['induſtrie meme en ſous le poids de 
for amoncele depuis tant d'annees !., . Vous tien- 
drez tout de PAngleterre; ceft à ſon injuſtice que | 
vous deyez votre liberte z Ceſt à ſes erreurs que 
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Point de 
loix pro- 
hibitiyes. 
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vous devrez les legons de ſageſſe = vous les 
feront éviter. 


Eh! quoi! vous conſeillai- je de porter des loix 


contre le commerce; d'etablir des prohibitions, 1 
de proſcrire un ordre quelconque d'occupations & & 
de travaux? . . . . . Que le Ciel me defende de 4 
cette 1njuſtice! La propriete & la liberté, ces 
daons 1nalienables & ſacrés, la propriete & la liberté 


ſont la baſe de vos conſtitutions; gardez- vous d'y 


tendent a Tegalite des fortunes; que la richeſſe des 


citoyens, & ramene au niveau les familles. Que 
le territoire immenſe dont vous avez la diſpolition 


moyens de le defricher. Donnez-le Sratuitement ; 
Ne vendez jamais; ne croyez point avoir le droit 
de vendre ces campagnes couvertes des forts pri- 
mitives qui = oparrionnens qua la natute, & qui 
ne peuvent lui ètre atrachées que par le travail. 
Appuyez, conſolez, aidez, protégez de toutes les 


pères partagee entre tous les enfans multiplie les 


porter atteinte. Laiſſez faire tout ce qui n'eſt pas 
criminel; mais n'encouragez que ce qui eſt bon: 
la ſe reduiſent mes principes. Que toutes vos loix 


ſoit delivre à quiconque ſe preſentera_ avec des 


forces du gouvernement ces cultivateurs qui vous 


paient de leurs ſueurs fecondes le bonheur de vivre 
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au milieu de vous. Le commerce vraiment utile ; 
c'eſt celui de Vimportation des hommes laborieux 


54 | 
& pauvres que vous enverra Funivers, Ne donnez {if 


le droit de repreſentation nationale qu'aux proprie- j 


taires laboureurs d'une quantitè de terre derermince 
par la loi. Songez qu'un homme n'eſt qu'un homme, 


8 1 6 : | 1129 
na qu'un cœur & une ame; qu'il n'eſt utile que par _ 
fon ſentiment & fa penſèe. Que le riche ne ſoit Hal 


donc jamais pour vous plus que le pauvre. Si cenrtt 


acres donnent une voix, que cent mille acres nen Ks | 
donnent qu'une. Vous imprimerez, par cette oo CO 5 
galitè apparente , qui n'eſt qu'une juſtice plus pro- 
fonde & mieux ſentie , vous imprimerez ſur le 
berceau meme de vos ſociẽtès la marque toujours ; 
vilible de Teſprir qui prefiaa a leur naiſſance. Vous _ "KA 
oterez à la cupidité Pun de ſes reſſorts les plus puiſ- 
fans, celui de l'ambition & du pouvoir. Vous tranſ- 
metttez aux generations ſuivantes votre premiere 
opinion ſur la richeſſe.... . . Et voila comment 
on forme les mœurs des peuples, en donnant aux 
idces un cours ncceſſaire dont elles ne pourront plus 
Kearter. 8 


— 
—— 


— 
—— 


Alors que le commercant qui bãtit des magaſins ; j 
aui conſtruit des navires, qui ſpecule des entre- = il 
I priſes, prefere, Fil le veut, la triſte arithmétique 11 
de ſon comptoir au ſpectacle fi doux de la nature! 11 
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a la richeſſe ſi touchante des campagnes 
Laiſſez le faire. Que fa propriete ſoit ſacrèe comme 


tout autre; que ſa libertè ſoit inviolable ſous Vem- 


pire de la loi. Mais il eft habitant, & non pas 
citoyen de vos contrees. Il a choiſi d' appartenir au 


monde. Quand il le voudta, il aura une patrie. 


Il convertira ſes fonds en proprictcs tertitoriales; & 
cette meramorphoſe favorable a votre eſprit & a 
vos mœuts, ſera la dernière ambition de tous vos 
habitans. Ainſi, ſans rien forcer, ſans rien gener, 
fans loix, ſans prohibitions, ſans injuſtice , vous 
aſſurerez le premier rang & cet art innocent & fra- 
rernel de Agriculture , qui double la population, 
qui nourrit la fierte des ames libres, qui fournit 
des defenſeurs a la patrie, des conſeils a ſes aſſem- 


blees, des arbitres 3 ſes differends, des amis a la 
vertu; &, puiſqu'il faut ſonger à la richeſſe, des 


richeſſes rèelles, qui peuvent croitre ſans danger, 
& dont la contagion n'eſt point a craindte. 


Quant aux moyens iniques & petits que les Etats 
marchands ont imagines pour repouſſer importa- 
tion des denrcesetrangeres, ne les employez jamais. 


Joſe encore en ceci contrarier opinion de votre 
venerable Ami. Ne ſongez point au commerce, ni 
pour le proreger , ni pour Varreter , ni pour le di- 
riger. Ne vous en mèlez point. Oubliez le come } 
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merce. Sil eſt bon a quelque choſe, il faut le laiſſer 
libre; car il ne peut agir que ſous le regime de la 
liberté. Sil eſt nuiſible, il faut encore le laiſſer 
bre, parce qu'il eſt plus dangereux d' enchainer 
les hommes que de laiſſer la carrière ouverte ent 
ques abus; py qu! il eſt ablurde de defendre a 
une nation Errangere d'apportet ſes denrces , en ne 
lui permettant que d'acheter les nôtres, car elle 
n achetera pas sil lui eſt defendu de vendre ; parce 
qu'enfin , dans tous ces debats interminables de 
Tintérèt qui s embarraſſe dans ſes proptes regles , il 
n'y a qu'un point fixe, celui de la morale: or la 
morale veut que chacun uſe de fa propriete comme 
il lui plair. Le ſeul principe raiſonnable & juſte, eſt 
donc de tirer de ſon pays tout ce qu'on en peut 
recueillir, & de borner les beſoins de la nature par 
1 'abondance , & ceux du luxe par la moderation. 

Le digne Ecrivain dont l'ouvrage a inſpiré ces Conſti- 

| reflexions, vous a peu parle de vos Conſtitutions; n. 

mais il vous a fait un grand preſent en vous en- 

voyant ſur ce ſujet quelques lignes d'un ſage. Un 

mot ſuffit; & l'immortel Turgot a dit dans fa 
lettre. Trop ſouvent en tragant vos légiſlations, les 
formes du gouvernement Anglois ſe ſont preſentees 


u votre eſprit. Ce qui convient a Angleterre n'eſt — | 


plus fair pour vous, Point de balance des pouvoirs. 
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Point de conſtitutions compliquees. Vos Gouver- 
neurs, eſſentiellement amovibles, ſont-ils des Rois? 
Vos conſeils execurifs ſont-ils des Pairs? Avez- vous, 
pouvez- vous avoir une autre repreſentation que vos 
aſſemblèes de Citoyens egaux par la nature & par 


la loi? Ce ne ſont point des Communes (mot inſo- 


lent qu ont impoſe des Patriciens); c'eſt la Nation. 
Malheur aux peuples deja corrompus on le chef- 


d' œuvre de intelligence humaine fut de creer un 
ſimulacre de paix par la diſcorde, & de faire con- 


ttaſter les paſſions pour obtenic l quilibre! Preſu- 
mez mieux de yous-memes; allez droit au but de 


la ſageſſe. Des meurs! des mœurs! & point d'eſ- 

prit de corps oppoſe à un autre eſprir. Vous com- 
menceriez comme les autres ont fini, & la naive 
ſimplicité des enfans periroit parmi les fineſſes des _— 


hommes depraves, 1 


Dira- t- on que vous ètes fortis des vieilles nations, 


& que vous n tes pas fi jeunes que je le ſuppoſe? 


Mes Amis, chaque individu eſt vieux; mais 
votre nation eſt neuve. Il n'eſt pas un ſeul d' entre 
vous qui n'ait du ètre regenere pat des rẽvolutions. 
Neavez- vous pas traverſe l' Ocean? N'eres-vous pas 
dans un autre climat? D'autres habitudes nont- 
elles pas ſuccede aux anciennes? navez- vous pas eu 
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la guerre, & preſque la guerre civile? n'etes-vous 
pas Eprouves par le feu du malheur & des dangers? 
Votre ſang ma- t- il pas coule pour la noble cauſe de 
la liberte? N'avez- vous pas eu dans ce grand proces 
a pleurer la mort d un pere , ou d une Epouſe, ou 
d'un enfant, ou d'un ami. . Croyez-moi z 
vous n'ètes ni des hommes anciens, ni des hommes 
ordinaires. Vous n'avez du vieux monde que les 
lumieères; 5 vous aurez toutes les vertus du nouveau. 
— 

Joſe donc m'en flatter; il n'y a rien à changer 
dans vos mœurs; mais vous avez tout a faire pour 
les conſerver. N'oubliez pas la puiſſance de l'edu- 
cation. Votre illuſtre Ami I'a ſentie. Il a écrit un 
chapitre · entier ſur ce ſujer. Tout ce qu'il a dit eſt 
bon, mais il n'a pas tout dit. Songez que I'tduca- 


tion de l'enfance eſt moins dans les lecons qu'on 
lui donne, que dans les circonſtances & les tableaux 
dont on Ventoure. Songez que le mal de nos vieux 
empires eſt le contraſte des inſtructions regues dans 
le premier age, & des exemples offerts à la jeuneſſe. 
Chez vous l'enfant & ſon pere, le jeune homme 
& le vieillard doivent ètre d'accord ſur tous les 
points. Ce neſt point une figure oratoire, ce neſt 
point une declamation vaine que j'ai prétendu 
7  placer au commencement de ces reflexions. Ce que ; 
j'ai peint dans toute la chaleur de mon ame en- 
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flammee par le deſir de votre bonheur, c'eſt à vous 


a Fexecuter par la force de vos inſtitutions, Multi- 


pliez les monumens, les rits, les ceremonies mé- 


moratives. Deja vous avez donne a la raiſon toute 


la puiſſance de I'autorite, en erigeant en loix poſi- 
tives les droits du genre humain. Ces verites erer- 


nelles, ces nobles principes ne ſont plus pour vous 
des objets de diſpute, ils ſont des dectets du pou- 


voir legiflatif. C'eſt un pas de geant que vous avez 
fait des l'entrée de la carrière pour Vamelioration 


de l'eſpèce humaine & pour la ſolidite du monu- 


ment erige par vos mains. Achevez votre ouvrage. 


Formez par Vinſtruction , creez ſur- tout par Vexem- 


ple & par limpreſſion des ſignes, la ſeule efficace 
& durable, une gencration A du tems de la 


Revolutien , une race d' hommes, qui, croillant 


chaque jour dans les principes de la ſageſſe, aime 
la juſt ce & la moderation, dereſte les feaux de 


Tambition & de la guerre, & montre enfin au 


monde le ſpectacle, juſqu'a preſent fi rate, de la 


reunion des lumieres & des mœurs, de la paix & 


de la libertẽ. Que les tyrans fremiſſent au ſeul nom 


de vos heureuſes contrees! que les opprimes y trou- 
vent un alyle toujours ouvert! & puiſſe du ſein 


de cette terte nouvelle rejaillir ſur nos nations eſ- 
pece de bonheur qui peut au moins adoucir les 1 in- 


fortunes du vieux monde ! 


1 


— — 
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[NOTES D ETA CHEE Ss 
5 vu R LOUVRAGE 
De M. le Dotteur PRICE. 

. 

Ov meme au commencement de ce fac“ auroit 


„pu penſer que dans peu d'annees, Phomme acque- 
» reroit le pouvoir de ſoumettre la foudre a ſa 


» volonte, ou de planer dans les airs d l'aide 


» d une machine acroſtatique ?—p. 245. 


| Monſieur le Do&eur Price $eſt èlevè ici comme N 
dans pluſieurs autres endroits de ſon ouvrage au- 
deſſus des prejuges de ſon pays. Perſuade comme 


changera peut- etre un jour la face des choſes 


159 


. 


15 


doivent influer conſidèrablement ſar la guerre ſoit de terre, 
ſoir de mer; & peut- Etre ne verra- t- on la fin de cette hore 
ible demence , appellce guerre, que quand o on aura atteint 


la perfection de l art de derrufce, 


lui que l'invention des machines acroſtatiques 
ajoutera infiniment a la puiſſance de Ihoamme , & 


humaines (1), ce n'eſt pas ſans une ſurpriſe 


(1) Il ne ſeroit pas difficile de demontrer par exemple 
que les machines atroſtatiques, meme dans leur enfance, 
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melce de regrets que j ai vu la nation Angloiſe, 
fi diſtinguèe par tous les genres de mérite & de 
connoiſſance, paſſer, relativement Aa cette décou- 
verte ſublime , de Pincredulite la N abſurde, de 


indifference la plus inexplicable, a un enthou. 


ſiaſme ſans exemple pour des charlatans tout: à - fait 
ignorans; fans que la cutioſité publique ait pary 


d'ailleuts ſe porter ſur les progres d'un art que la 


cupidice deshonore à Londres, tandis que des 
ſavans reſpectables en France, & meme en Angle. 
terre, en font l'objet de leurs medications les plus 


profondes (1). C'eſt le coſtume, c'eſt Vappareil 


ridicule, c'eſt la forfanterie des voyageuts acriens, 
qui, les premiers, onr donne a [Angleterre le 


ſpectacle du depart d'un ballon charge d'hommes, 
qu'on a couru admirer en foule (2); tandis qui 


—— r. 
— 


(1) Voyez ci-apres, dans la Note de M. le Duc de Chaul. 
nes, une notice de la belle experience de M. Prieſtle). 


(x) Diroit· on que le chat & le chien, qui ont accom- 


: 1 le Sieur Lunardi dans ſon voyage atrien , ont &t 
objet de la curioſitè de la ville de Londres, qui leur a pont 
un tribut de plus de quatre mille guinees ? Diroit-on que 


des perſonnes connues ſe ſont applaudies d' tre parvenues a 


' roucher au panthéon Thabit du Sieur Lunardi? Diroit on 
que ce bon Italien, pour Etre parti dans un ballon mal fait 
& mal charge, (qui n'a pu enlever que lui, quoiqu il füt 
annonce Pour enle ver deux hommes; & qui N auroit pas 


uy 


ny a 
vingt 


cader 
moir 
infini 
on 5 
ou d' 


ne de 


empo 
plus, 
& de} 
des he 
eur 
manq 
demai 
pour 
verſee 
execu 
ballo! 
le Sie 
mis, 

dont 
prima 
Meis 

gloire 
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1 probablement pas dans les trois Royaumes wn 
\ Y vingt-cinq exemplaires des comptes rendus de!“ A- 110 
„ cademie des Sciences de Paris, & des autres mé- 10 | | 
e moires qui conſtatent ſa dècouvette & ſes progrès | | is 
. infiniment rapides; progres dont les Anglois , fi ul! j 
t lon excepte un très- petit nombre de phyliciens, _ 11 
a ou d'hommes füpereure aux preventions nationales, f | ö 
a ne deſirent pas meme d ètre inſtruits (4. | | { 1 
emporte le S. Lawns n Sil eüt peſc dix livres de | | 6 
plus, puiſqu'il fut oblige pour partir de changer ſa galetie A 
& de jetter tout ſon leſt; ) diroit-on que ce bon Italien a regu | 1 
des honneurs que n'a jamais regu Cook? Diroit- on que le b | 
ſeur Blanchard, qui, ſelon ſa judicicuſe coutume , n'a pas ; | 
manque d'annoncer des evolutions & des manceuvres, & de f [ 
demander le concours des vailleaux de toutes les nations L ih þ | 
pour aſſurer ſa traverſce dans le continent ( laquelle tra- * , | 
verſee neſt qu'une entrepriſe tres-Facile qui devroit Etre 1 Fil 
executèe depuis long-tems par ceux qui ne voient dans les | 4 
ballons qu'un moyen de gagner de argent; diroit-on que | | 4 
lc Sieur Blanchard, qui ma rien fait de tout ce qu'il a pro- ff ll | 
mis, parvint a balancer Vidolatrie vouce au bon Lunardi, 1 
m. dont le english ballon avoir pourtant les avantages de la | i | 
ee primauté & d'un nom favorable & populaire? Diroit-on,... _ | | 
nc Wl Meis en verite je rai pas le plus petit projet de troubler la 1 | 
qu gloire de ces illuſtres acronautes: je voudrois ſeulement | ] 
es qu'on s' occupät un peu moins deux & un peu plus de la k | 
k. N perfection K, 1 | | | 
fat (1) Le nom de M. Meunier eſt à peine connu en Angle- I | 
fut I terre. Voyez ſur ſes travaux la Note de M. le Due de ny [ | 
pas Chaulnes, 3 | 8 cs „ | | | 
1 FF nl Wil 
1 

IT? 

1 
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On ne doit peut- tre attribuer les prejuges des 
Anglois contre Parr acroſtatique qu au mepris des 
ſages de cette nation pour la manie, qui, depuis 
un an, transforme en un ſpectacle bruyant & 


puèrile une découverte qui doit ètre mürie dans 


le ſilence, & qui ne peut plus ſe perfectionner 
que par des expériences impoſſibles à renter devant 


une multitude impatiente. Mais ſi telle eſt la cauſe 


de ces prejages, joſe dire qu'ils n'en ſont pas 


moins deraiſonnables; car cette manie, rres-mCpri- 
ſable en effet, n'eſt qu'une metamorphoſe de la cupi. 


& au veritable amour de l'humanité: & tous les ; 
hommes inſtruits doivent concourir dans ce louable 
deſſein. Je me propoſois d'ecrire quelques obſerva- } 
tions ſur ce ſujet, lorſque M. le Duc de Chaulne: | 


m a remis la note que 'on va lire. 


Conforme a 3 cette note a daillcurs 1 

le mérite qui ſe retrouve dans tous les memoires ] 
qu'il a donnes ſur les diferentes parties des ſciences 4 
naturelles; celui de la preciſion , & de la clarté. : 
Il m'a paru que les hommes de ſens, qui n ont 
point de grandes connoiſſances en phyſique, pour- 


ront puiſer dans cette note une idée claire & 
ſuffiſante de la théorie des machines „ 


dité; & ceſt une raiſon de plus de lui artacher 
un fi beau domaine, pour le rendre a la ſcience 
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& ſur-rout de quoi ſoupconner ſon importance. 
On ne ſauroit trop inviter les Anglois, au nom de 
jeur gloire & de FThumanire, dont quelque jour 
ſans doute ils feront paſſer les intérèts avant ceux 


de leurs een nationales; on ne ſauroit trop 


les inviter a S$occuper de la perfection d'un arr 
admirable „dont la theorie eſt en quelque ſorte 
leur domaine; puiſque c'eſt principalement aux 
chymiſtes Anglois que l'on doit les expériences les 
plus curieuſes ſur les différentes ſortes d'air. Eh! 
qu'importe apres tout? Toute découverte utile 
weſt-elle pas la plus noble des conqueres pour 
homme, dans quelque pays du monde * elle 
ait ẽtẽ faite f = 


* 


ſortune pour que ce ne fut pas un Francois qui 
entiere pour que ce fut un Anglois—Ce mot n'eſt 
expreſſion de la partialité d'un individu haineux 


caraerisit a- peu-pres le ſentiment national, ce 
ne ſeroit pas aux Francois à en ètre humilies, J'en 


connois pluſieurs qui voudroient au contraire que 


linventeur fur un Anglois, afin que Fenthon- 


Y 2 


3 Anglois a dit: Je donnerois la moitid de ma 
elt trouve les ballons; & je la aer fois toute 


ni noble, ni ſage; & vil étoit vrai que cette 


ſiaſme d'un peuple paſſionné, perſeverant, &pourvu 
de grands opens, batar | la perfection d'une 


* a. — — — 
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decouverte ſi belle, ſi feconde, i peu preyue, 


quoi qu en ait pu dire l'envie. 


Voici les propres mots qu'ecriyoit, il y a ſept ans, 


(eu 1777) un homme tres-connu dans FEurope, 


» 


22 


22 


2 


« Tart de traverſer Pair en volant, malgre les 


chimères qu'on a debitées en dernier lieu (1) 


lieu. Ni individu, ni char , ne parcourront 


atmoſphere : Vimpoſſibilite phyſique eſt decidte, | 
Mais ſi elle ne I'e:oic pas, il ſeroit ttès-per- 
4 : 


tion: les hommes ne ſe font que trop de maux g 


enavancaar ſur ce globe, ſoit par leur marche, 
ſoit a Paide de leurs montures. Que ſeroit-ce 


ſi l'on voyoit Fair sobſcuccir, & des butaillons 
y 


former un gros nuage qui viendroit foadre avec | 


Fimpeuoſire des te:nperes fur des coat. 5 
q aucune precaution ne pourroit mettre à Fabr. 
d'une ſemblable invaſion? La ſociété ſe bit 
M bouleverice (1 les hommes pou- 


* mY l 


1 — 


64 ) 11 eſt queſtion fps done i ici d annonces du Sieur 


Blanchard & conſorts, prerendus mEchanicicns , qui Eroient 


qu 


Fürs, il y a bien des années, d 'Cvoluer dans les airs, poutvu 


on leur donnar un moyen des enlever, & qui ont oublic 


cette invention depuis qu on leur a donné ce moyen. 


ſur les moyens de le realifer, n'aura james 


nicicus qu un tel deliein fiir conduit a EXCH» 4 
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» volent ſe rendre inviſibles, traverſer rapidement 


» les plus grands eſpaces, & penetrer dans les lieux 
les mieux fermes; mais il faut ſpct er que cela ne ſe 
trouvera jamais que dans les contes des fees 1), » 


Je crois qu'il eſt inutile de relever Vabſurdire de 


ce galimathias emphatique. On diroit qu'il a ſervi | 
de texte, foit en Angleterre , ſoit en France, ſoit 


dans beaucoup dauttes contrces de I'Europe, aux 
eſprus ſup: rficiels & tranchans qui, depuis quel- 


ques mois affectent de parler avec mèptis ou terteur 


d'une des plus grandes decouvertes qu'ait fait Veſ- 
prit humain. Tout homme de ſens comprendra 
facilement qu'il eſt impoſlible de faire contre les 


— — 


48 Tire d'un memoire de M. Formey ſu r la queſtion : 


Toutes les verites ſont-clles bonnes à dire ?—Mcmoires de 
Académie de Berlin pour 1777, p. 338,—Voyez quelque 
choſe de plus ridicule, Sil eſt poſſible, dans les Annales 
Civiles, Politiques & Litteraires de Geneve , année 1782, 
Ne. 22, ärticle Pompes Rhydrauliques en ſervice afluel, Il eſt 
aſſez remarquable que cet article, on 'on perſifffoit ſi lour- 


dement Veſperance d'un art aëroſtatique dont le ſecret toit 


perda depuis feu Icare de decourageante memorre , s impri- 
moit peu de ſemaines avant celles ou M. de Mongolfier couſ- 
tatoit ſa ſublime découverte; & cela eſt d'autant plus re- 


marquable, qu'on ne peut aſſurẽment refuſer de ]'ctime , 


du moins aux talens & aux conrg'flances de I Autcur de ce 
pr od ok FE. 
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machines aëtoſtatiques une objection qui n'eut pas 
du proſcrire le ſoc de la charrue, le feu, Fechelle, 
l'allumette, en un mot toute invention utile, ou 
meme de neceſlice premiere. Mais repetons ſou— 
vent, pour l'éternelle lecon des hommes preſomp- 

tueux & des detracteurs de tout ce qui eſt grand, 
qu'en 1777 on imprimoit dans les Memoires de 


Académie de Berlin, que Vimpoſt bilize phyſiq e 


pour tout homme, pour tout e de parcourir 
Parmoſphere , etoit decidee; & qu'un pareil voyage 
ne ſe trouveroit | jamais e e les contes des fees, 


Ainh done, cinq ans avant li invention des ma- 


chines aëtoſtatiques, un philoſophe a dit: elles 
etolent impoſſibles & gu elles ſerotent funeſtes! 


Quand les Philoſophes auront-ils le courage 
| Gatrendre & de doutet? Quand les hommes ſau- 
ront ils que ſi le Ciel leur avoit refuſe le petit 


nombre de penſeurs qui les ont inſtruits, il ſeroit 


fort douteux que l'eſpèce humaine meritar quelque 
| preeminence ſur les orang-outang, & quainſi 
ceſt une demence ſacrilège que de rabaiſſer les 
efforts du genie? Quand les peuples ſeront- ils con- 


vaincus que tout ſuccts de eſprit humain eſt di. 
gne de la faveur, du reſpect, de la reconnoiſ- 


ſance, de lencouragement de toutes les nations ?— 


Mais laiſſons parler M. le Duc de Chaulnes. 
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SUR LES BALLONS AEROSTATIQUES. 


Pour ſe faire entendre ſar un objet nouveau, 
il feut d'abord expoſer les principaux fairs qui ont 
accompagne fa decouverte. 


Celle de Tatt este appartient inconteſta- 


| blement a M. de Montgolfier. Il eſt le premier 
qui ait enleve de grandes enveloppes par la rare- 
faction de Pair contenu: ce procede produit a peu- 
| pres de Pair plus iegor que Parmoſpherique dans 


la proportion de 1 4 2. 


NM. . avoit d&ja élevéè & fait crever des 
bulles de ſavon remplies d'air inflammable, ſuivant 


le procede de M. Cavallo. Cer air, fair par 


Facide vitriolique & le fer, & produit en petit 


dans les laboratoires, eſt à Vair exterieur comme 
I 2 10. Fait en grand, il eſt a-peu-pres comme 
146; & par des procedes particuliers, on peut 


Fobrenir comme 1 4 17. It y avoit donc bien de 


lavantage à employer Vair inflammable Pour enlever 


des ballons. 


Daprès la découverte de M- de Montgolfer- 
M. Charles eut l'idée employer cet air. MM. 
Robert, deux freres qui logent avec lui & qui : 
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entendent parfaitement la partie mechanique \ Ex&- | 
cutèrent le premier ballon parti des Thuileries | 


avec lequel ont voyage MM. Charles & Robert. 


MM. Robert, ſeuls, ont execute depuis a St. 
Cloud le ballon de 52 pieds de long ſur 30, qui | 
appartient a M. le Duc de Chartres; & celui de 
44 pieds ſur 26, cylindrique comme le precedent, | 
dans lequel ils ont fait voyage dans le mois de | 
Septembre dernier. 


emplir les ballons d'air inflammable par le 
Remplir les ballons d f ble par | 
moyen de Pacidevitrioltiqueerant fort cher, M. Prieſt. | 


ley vient d'tmaginer un procede tres-peu coùteux, 


& qui reſſemble fort à celui que M. Lavoiſier emploie 
pour créer cet air. Le chymiſte Frangois fait paſſer 
la vapeur de l'eau bouillante au travers d'un canon | 
de fuſil entretenu rouge par des charbons ardens, | 
M. Prieſtley a ſabſticas au canon de fuſil un tube | 
de cuivre rouge embraſe, ſur lequel la vapeut | 
de eau n'a aucune act on, & quill remplit avec 
les copeaux de fer que produit le foret en forant | 
des canons. Il ſe procure par ce moyen un ail | 
intammable qui eſt à l'air commun comme 13 à 1. 
XI. Prieftley a eu la bonne foi, auſſi ralpottabie 
que rare, de parler de ce qui avoit cre fair en | 


France avant lui ſur ce ſujet. 


„ 

Enfin M. Meunier, jeune officier très inſtruit, 
qui a ſaccede a M. d' Alembert a l' Académie des 
Sciences, vient de publier le memoire le plus 
favant, le plus ingenieux, le plus clair, en un 


mot, le plus diſtingue ſur la maniere d'clever les 
ballons ſans perdre de leſt ni d'air inflammable , 
deux pertes, l'une impoſſible, Fautre très- difficile 
a reparer dans les airs. II renferme dans fon bal- 


lon un petit ballon rempli d'air commun, qui eſt 


tout naturellement comprimè par la dilatation de 
Fair inflammable, a meſure qu'il s'eleve dans des 
couches d'air qui deviennent progreſſivement plus 
rares encore que lui. Cette compreſſion fait perdre 
de l'air atmoſpherique, & par conſcquent du 
poids, au petit ballon quand il $'eleve. Un ſouf- 


flet place dans la galerie repare facilement cette 


berte lorſque cela eſt neceſſaire. A la ſuire de cet 


ingenieux moyen M. Meunier donne une table 


tres ſavamment calculée des differens degres de 
Fame ſ pecifique de l'air aux hauteurs progreſſi- 


ves ou la rupture d' equilibre fait monter le ballon. 


En liſant cet excellent Meémoire, il eſt difficile 
dapprendre ſans plaiſir que M. Meunier eſt un 


des commiſſaires nommes par ' Acadèmie "dos 
Sciences de Paris pour perfectonner art atroſta- 
tique, & de voir ſans chagrin que le nom de M. 


Meunier eſt a-pelne connu en Angleterre. | 
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Il y a donc juſqu'a ce jour deux moyens pour ele. 


ver les ballons 


Lan par la raréfaction de l'air. Ce moyen ne 
produit qu'un excès de légèreté comme 1 eſt à 2, 
& demande par conſequent une enveloppe dun 
volume beaucoup plus conſiderable; mais on 
peut entretenir la tarèfaction avec des materiaux | 
peu diſpendieux & faciles à trouver. Il eſt d'ail- | 
leurs aiſe d'eviter la combuſtion des ballons aint 
remplis; accident trop ordinaire juſqu'a ce jour, | 


Lautre, par air inflammable, qui préſente 
de grands avantages. Il a été fort diſpendieux |} 
juſqu'à ce moment; mais il le ſera beaucoup 
moins par le procede des copeaux de fer & dela 
vapeur de l'eau que par celui de Vacide vitrioli- , 
que; les materiaux ſont peu coureux & fourniſ- 
ſent beaucoup d'air relativement a leur poids & 
à leur volume. Celui des ballons, & conſequem- 
ment des enveloppes diſpendieuſes qu'on y emploie, 
eſt conſidèrablement reduite ; puiſque Vexces de 


legerete, qu'on n'obtient en rarenant l'air que 


comme 1 eſt 4 2, & par le gaz ordinaire que 
comme 1 eſt 4 6, eſt annonce par M. Prieſt- 
ley comme 13 eſta 1. Dailleuts en emplopant, 
comme MM. Robert, la forme cylindrique par 
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5 1 
laquelle on double la capacité ſans augmenter la 
reſiſtance, on gagne beaucoup, ſur- tout pour la 
poſlibilire de la direction; de ſorte qu'il eſt proba- 
ble qu avec des ballons de 30 pieds de long ſur 
15 a 19 de diametre, on pourra enlever le meme 
poids qu'ont porte MM. Robert dans leur der- 


nier voyage, Ce poids eſt denviron 800 à 1000 


livres au-deſſus de la peſanteur du globe actoſ- 


tatique. 


On ne peut pas annoncer des faits auſſi ſatisfai- 


ſans ſar les. moyens de diriger les ballons. I] eſt 


à craindre qu'on ne ſoit long- tems arrete par le 
principal obſtacle, la reſiſtance que les ballons 


préſentent par leur grande ſurface. On n'a point 
dans les airs, comme dans l'eau, la reſſource d'un 
point d'appui ſur un fluide qui d'ailleurs refiſte 


beaucoup plus que l'air. Ainſi il eſt difficile de 


compter pour une longue route ſur les efforts 
ſoutenus du petit nombre de perſonnes, que le 


ballon peut porter, & dont on ne peur augmenter 
le nombre qu'en augmentant la capacite de Fenve- 
loppe. Il eſt vrai que la reſiſtance de ſa ſurface, 
qui eſt celle du grand cercle de la ſphere, r'aug- 
mente pas autant que fa ſolidité, & conſequem- 


ment pas autant que la force requiſe par ſon cren- 
due pour la rupture d'Equilibre. Mais on n'a encore 


348) 
rien d'aſſez precis ſur ce point pour ſe decider 4 
augmenter beaucqup cette capacite, en raiſon de 
laquelle ſzule on pourtoit porter plus d'hommes, 
ou plus de moyens mcchaniques capables de vain- 
cre la reſiſtance d'un courant d'air derermine, 


Il eſt pendant certain, & C'eſt le ſeul eſpoir 9 


fonde de direction que l'on ait juſqu'a preſent; 


il eſt certain, graces aux obſervations deja faites, 
qu'il exiſte, a differentes hauteurs, diffèrens cou- 


rans d'air quelquefois oppoſes. Or, comme des- 
a-preſent on eſt le maitre de monter & de deſ- 
cendre a volonte Gangs -erre ferat il poſſible d'aller 


chercher ces courans ! Peut ètte auſſi Verude des 
moyens par leſquels les oiſeaux tiennent contre le 
vent, & des obſervations d'aratomie comparce ſur 
les poiſſons & ſar les oiſeaux (1), qui ſurmontent 


les courans des deux fluides qui nous ſont com- 
muns avec eux, donneront- ils des idèes nouvelles 


ſur la direction Jes machines abroſtariques. ; 


C eſt au tems ſeul & aux experi- nces qu il appar- 


tient de mitrir ces reflexions & de realiſer ces eſpe- _ 
rances. On ne ſauroit donc trop encourager & mul- 3 


tiplier les experiences. 


— 


* 


1 ) M. Tenon a 90 donne fur ce duet un a ſavant mé- 
moire a 1 Academic des Sciences de Paris. 
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Mais fans parler de la direction, le plus grand , 
& preſque le ſeul progres qui reſte a faire depuis 
environ un an que [art aëtoſtatique eſt decouverr , 
quels avantages ne preſente-r-il pas dans fon erat 


preſent ? On peut ſe procurer les obſervaroires & 


les laboratoires les plus eleves pour toutes les cir- 


conſtances. Il en eſt peu qui exigent une elevation 


qu'il füt penible d'atteindre. On pourra reperer 


dans toutes les regions & a toutes les hauteurs les 


obſervations de phyſique & de chymie deja faites; 
en eſſayer beaucoup de nouvelles, particulièrement 
ſar Veledricite,, & ſur les cauſes de la direction & 
de la declinaiſon de l'aiguille aimantꝭe; enfin par- 
courir dans l'atmoſphète tous les degres de ra- 
refaction & de temperature 1ndiques par le baro- 


metre & par le thermometre. Toutes les ſciences 


naturelles ont donc acquis un grand moyen de plus. 
Lart de la guerre eſt deja change. Par le moyen 
des ballons on pourta ſavoir à point nommè toutes 


les manœuvres de Vennemi. Une tempeète ne pourra 


plus ſeparer les flottes, ſi chaque vaiſſeau Cleve du 


pied de ſon mat un ballon qui porte un obſetva- 


teur & un teleſcope. On ſera le maitre de jetter des 


avis dans une place afhegee. La Geographie & l'Aſ- 
tronomie devront peut-ètre encore davantage aux 
machines aëroſtatiques. On pourra deſormais mon- 
ter facilement ſur les ſommets qui ont ere inacceſ- 


* — . <> we 
<= ©, og HS eee 


- ft © $5 T4. CO 5 SO 


„ 
ſibles juſqu'ici par tous les moyens connus. On ne 
fera, pour ainſi dire, que copier, avec une certitude 
abſolue, des plans & des cartes geographiques , qui 
n' ont ere juſqu'ici que des guides infideles. Ce ſera 
maintenant avec la plus grande facilite & la plus 
grande ſecuritè que l'on verra derriere les objets 
inacceſſibles dont on ne pouvoit avoir que des rap- 
ports infideles ou tout au moins douteux. Enfin on 
le procurera tous les avantages qui relultent de la 


poſſibilite de voir ſur un plan & June hauteur 4 ; 


volontẽ tous les objets. | 


Juſqu'ici les ballons n'ont ete que le domaine 


preſque excluſif des charlatans, qui ont deguiſe, 2 


le plus quiils ont pu, tout ce qui pouvoit rendre 
cette decouverte aiſce a reperer & conſequemment 


4 perfectionner. La plupart guides ſeulement pat | 


 Vapre appas du gain, & par une ignorance preſque 
abſolue, ſe ſont livres à une ſpeculation purement 


lucrative, & n'ont deſire autre choſe que de faire 
voir dans de grandes ſalles, à un shelling par tète, 
leurs ballons & juſqu'aux animaux qui les ont ac- 
compagnès, comme {i l'on ne ſavoir pas qu un chien 
du un chat reſpirent où un homme reſpire. 


D'autre part, pendant que l'on a repere dans 


preſque toutes les parties du globe les experiences 


s 
8 
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aroſtatiques, cette decouverte n'a fait en Angle- 
terre que revelller la haine & la jalouſie nationales. 
On a, pour ainſi dire, date la découverte du pte- 
mier ballon qui a été eleye en Angleterre par un 
etranger, a condition qu'il ne füt pas Francois. 


Tai ſouvent entendu dire 4 Londres, avec autaut 


d'eſprit que de philoſophie: Nous nous ſoucions 


bien de vos Ballons. II ſemble qu'il y air eu une 
eſpece d'accord, meme entre les Savans, pour fuir 
experience la plus curieuſe qui fut jamais, dont 
le hazard avoit place la decouvette ſar le {ol ae la 
France, 


11 


„LA majorite de la Chambre des Communes Bri- 
„ zanniques eſt choiſte par quelques milliers d'indi- 


» vidus tires de la lie du peuple, & dont on acherte 
» conſtamment les ſuffrages—N'eſt-il pas ridicule 


» dappeller libre un pays ainſe gouvernes 72 „— 
Note, 477. 


7 ai entendu taxer cette note e Cexagerarion Un 
coup-d'ceil rapide, mais exact, ſur la maniere dont 


les Anglois ſont repreſentes en Parlement, ſuffira, 
je crois, pour juſtifier M. Price, & pour donner une 
dee nette de la queſtion; car on repere cous les 
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jours dans les pays ctrangers que le peuple Anglois 
| _nelt point, repreſente comme il devroit Vetre; & 
| je doute que ron Sentende, 


Yemprunte , relativement à I Angleterre propre- 
ment dite, les faits rapportés par M. Burgh (1). 
On ne les ente point; & ils ſont, comme il le 
dit lui meine, le réſultat des calcu's de M. Brown 
Willis, contre leſquels on n'a point propoſe d'ob- 

jections. Quant a I'Ecofle, dont la repreſentation 
eſt plus inegale encore que celle de Angleterre, 
ce ſont les lettres de Zenon (2), qui me fou: - 
nillent les fairs dont la verite eſt conſtante. 


On s'eſt borne en Angleterre a prendre la majo- 
Par exemple: ſi dans telle ville il y a cent cinquante 


ſoixanre-ſeize conſtitue la majorire ; comme en 


5 , > * 9923 — 1 3 . — — 
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errors, deſects, and abuſes, Vol, I. cap. iv. p. 39, & ſeg. 
9 2) Lerrers of Zeno, addreſſed to the Citizens of Edin- 
burgh on Parliamentary e ; and, particularly, 


on the imperfect Repreſentation for the City of Edinburgh, 
and che other burg hs . Scotland—17 83. 


BM rite des voix comme total du nombre des cle&eurs. 
perſonnes qui aient le droit de voter, le nombre 


Parlement deux cens quatre- vingt Equivalent à cing 


.) Political Diſquiſitions, or an Enquiry into pub lig 
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de loi 
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13530 
cens cinquante-huit, & donnent à ur bill ſanction 
de loi. 55 


C'eſt-là, fans doute, un premier inconvenient ; 

8928 220 8 f 0 bu * . | 
mats 1] eſt nul en comparaiſon des, diſproportions 
exceſſives entre les droits d' election des villes & des 
dourgs repreſentes (1 ). Par exemple 


ſont clus par une majoritè de cing, le droit d'elec- 


membres. 


L quarante,—11 y acent ' maiſons dans la ville. 


ANDOVER envoie deux Repreſenrans nommes 


ſons dans la ville. 


N EWTON deux par une ajorirs * un; le 


4 la nomination du Seigneur du lieu. 


OLD- SARUM—deux 1 une hett de u un. 
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| | fe la repreſentation... 
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 GRAMPOUND envoie deux Repreſentans qui 


non sy trouvant dans un corps compoſe de neuf 


A WHITCHURCH les Hin aca nom- 


ment deux Repreſentans; ils ſont au nombre de 
par une majorite de treize voix. 1 y a ſix cens mai- 


Maire & les douze Bourgeois qui les eliſent erant ; 


( 1 ) M. L dad en qu 'en comparant 5 3 que 
chaque comtè fournit pour les depenſes de l Etat, on ttouve 
entr elles des diſproportions non moins frappantes que celles 
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Willis dit qu'il n'y avoit en 1750 4 Old. Sarum 


qu'une ſeule maiſon. Aujourd'hui cette maiſon | 
nexiſte plus: mais le Seigneur du lieu nomme un 


Bailli & fix Bourgeois auxquels il donne conge de- 


a plus de vingt mille, neſt repreſents que par quatre 


| Las the petits bourgs de BOROUGHBRIDGE 


& dALDBOROUGH ſont dans la meme paroiſſe, 
& cette patoiſſe eſt la ſeule en Angleterre qui 
nomme quatre ee 5 


DEVIZ ES en nomme n qui font clus par | 
une majorite de ſoixante. douze. : 


MARLBOROUGH—deux , qui ſont 40 pat 4 
une majorite de deux C eſt-à- dire, far un Maire 


& deut Baillifs. 


1 8 


— — 
hogs - cet; — — PO rr 7 


8 (20 Weſtminſter 8 Southwark envoient auſſi quatre Mem- 


ment dit. | 


lire. Les deux membres qu'ils nomment ſont les 
Repreſentans du Seigneur, lequel, auſſi- bien que 
celui de Newton, eſt magnifiquement repreſents | 
en Parlement; puiſque LONDRES meme, où le 


nombre de ceux qui ont droit de voter ſe monte 


membres dans la Chambre Baſle (1); d'on il ſui | 
T que dans la balance de lEtat, , deux hommes ont 
un poids egal à celui de vingt mille. 
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; low au Parlement; 3 mais * n eſt pas-la Londres 2”. 


15 


En raſſemblant ainſi les autres villes & bourgs, 
on volt par une {imple addition que dewx cens cin- 


quante quatre Repreſentans ſont elus par cing mille 


ſept cens vingt-trois voix. Or Fafſemblee la plus 
nombreuſe des Communes fut au ſujet du Miniſtre 
Walpole en 1741 (x). Il s'y trouva cing cens deux 
membres; ainſi le nombre deux cens cinquante- 
quatre approche de. tres-pres la majoritè de la re- 
preſentation nationale. 


perſonnes qui nomment les Lepiſlareurs du peuple 
Anglois , & qui leur donnent un controle illimité 


88 * 


— 2 * n — * — 1 


* * — 


f "7 (1) Au Cajer de election 4 Cs, qui fac con- 


ieſtee en Parlement dans un tems où ces queſtions étoient 


jugees par la Chambre des Communes & non par des Co- 


\r mités. Cette inſurrection, au fond de peu d'importance, 


avoit pour objet veritable d'eſſayer le pouvoir de Walpole, 


7 qui, n'ayant eu qu'une majorite de quarante voix, quitta 

le Miniſtere , diſant qu'un Miniſtre qui ne Vemportoir ſur 

* loppoſition que d'une telle majorice, n toit plus Miniſtre.-— 
n. ses ſucceſſeurs nont pas été ſi difficiles. Il n'eſt pas aiſe de 

FR 


moins nes corruption, f 


3 


Laa plupart 45 cing mille ſept cens vingt - trois 


{ur les proprietes des Citoyens, n'ont pas un pouce 
de terre. Ajoutez que des deux cens cinquante- 
quatre Membres Parlementaires qui repreſencent la 
majeorits de la nation, il n 17 en a pas un ow * 


determiner fi c'eſt la le ſymptöme ou Teffet dune plus ou N 
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ſo'r lu par trois cens voix; & il y en a une foule 


qui le ſont par moins de vingt, tous hommes ſans 


propriẽtẽs & par conſequent e a ſe lailſer 
corrowpre. 


La Repreſentation de! Ecoſſe eſt bien plus Errange 
encore. On y compte ſoixanze-ſix villes ou bourgs 
qui ont droit d tre repreſentes en Parlement. Avaur 
Vacte d'union, Edinburgh envoyoit au Parlement 
d'Ecoſſe deux Repreſentans, & chacun des bourgs 


en envoyoit wn. Ainſi le tiers-Etat du Parlement 
d Ecoſſe conſiſtoit en ſoixante. ſept Membres. Ce- 
pendant par l acte d' Union les bourgs d'Ecolle n ont 
droit d' envoyer que quinze Repreſentans au parle- 


ment de la Grande- Bretagne. De ceux- ci Pur. eſt 


Elu par la ville d' Edinburgh; les autres le ſont par 


les differens bourgs diviſes en quatorze diſtricts , 


compoſes chacun le quatre ou cinq bourgs. Chaque | 


diſerift n envoie gu "un Repreſentant. 


L. odio de ces quinze Repreſentans ſe fait de 
. la maniere ſuivante. 


Le Reptéſentant pour Edinburgh eſt 6lu par le 


Conſeil de la Ville qui n'eſt compoſe que de trente- 
rrols Membres. Les Repreſenrans des differens diſ- 
. rricts font clus chacun par quaire ou | cing Commil: 
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faires ou Dzlegues , un pour chaque bourg. Ces 
D-legnes ſont tus pat les Conſeils Municipaux des 
bourgs dans chaque diſttict. Mais apres l'élection, 
ils ne ſont ſajets en aucune manière au controle 
des ſujets qui les ont nommes. Ils ont pleine liberté 
de donner leurs ſuffrages comme ils Fentendent. 
Ainſi, il faut enviſager ces Delegucs , une fois 
nommes , comme le: n abſolus & 1ncontro- 


lables de la Repreſentation des differens diſtricts 

dans leſquels les bourgs ſont diſtribués; & les Con- 
[ . 1 . | 

ſeils Municipaux, ayant ſeulement le pouvoir de 


g nommer les D-legues , ne ſont repreſentes en Par- 
lement tout au- plus qu'indire&ement. 


ü 
1 Voici maintenant un Etat numérique de la re- 
15 prelentation des bourgs d Ecoſſe (1). 
| Repreſencans, Electeurs. 
de 1 en voie au parlement . 
Fain, Dingwall , Kc. V N 
Y lnverneſs, Nair, &c. FM 19 es” 
le Elgin , Banff, VVV 5 
Aberdeen, Montroſe, & c. 5 5 
il perth, Dandte, A 5 
il. Auſtruther , Pirrenweem , &c. 1 5 
(1) Letters of Zeno,-- Appendix. > ok 
8 ä 2 3 
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Dyſart, Kirkcaldy, &c. 


Dod Lon voit que les Repreſentans de tous les 
bourgs d Ecoſſe ne ſont élus que par hc: of : 
diæ huit eleQeurs. Or on ſuppoſe, dapres un calcul 


II y a tr er re Reptile pout les comtes 4 E. 
coll qui contiennent environ douze cens mille fabi. 


rans.— De pareils faits n ont pas beſoin de com- 3 
mentaires. | 


Enfin des cing c cens 5 cinquante - - huit on amen 
1 n & Feoſſe (1 J: il yen a cent | 


* 4 ä — 3 br 1 
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* 1) Ih eſt a remarquer que les fils aines des pairs "Ecollor # 


: e ſont declares incapables de fie ieger dans la Chambre des Com- 
munes tandis que les fils des Pairs Anglois ont ce privilege: ©} 
ainſi dix perſonnes Tune mEme famille peuvent etre a bh 1 


fois ane 


1 4 

Stirling, Inverkeithing, &c. . . * 1 
Glaſgow, Dunbarton, c. 1 $1 
Haddington, Jedburgh, &. 1 5 | 

7s Linlithgow, Selkirk, Sr 4 

Dumfries, Kirkcudbright, &c. 1 31 
Wigton, Withorn, &c. 3 x 4 
AN; HI, 8 : 5 1 
15 081 


 modere , que ces bourgs contiennent 2rois cens mille A 
habitans. 
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trente un pour les Comres , dont quarante deux pour 
Ecoſſe & la Principautè de Galles. 


Ainſe les Repreſentans des bourgs ſont quatre fois 


plus nombreux que ceux des COMES, 


« De ce reſume, dir M. Burgh, on peut 
„ Lirer cette conſequence generale , que ce n'eſt 
„ qu'une tres petite partie du peuple Anglois qui 
» nomme les Repréſentans de la nation, & que 
22 CE petit nombre n'a aucune volonte a ſoi. — 
Eſt-· ce donc la, continue Auteur Anglcis, ce 
„ ſublime gouvernement, cette magnifique ſtruc- 
» tyre, ouvrage de tant de ſiècles? Non. Eſt-· ce 
» une Ariſtocratie, une Monarchie, ou une Repu= . 


„ » blique 2 Non. Qu eſt· ce donc? 


» > Une ptochocracie: c -2eſt toujours L Auteur An- 
» glois qui parle; oui: une prochocracie , un 
„gouvernement de gueux. C'eſt à ces gueux que la 
» Chambre des Communes doit ſon ꝭtre. C'eſt a 
» ces gueux qu'elle doit le pouvoir de diſpoſer 
» de la bourſe des Citoyens. Diſſoudre un Parle- 
ment neſt pas remedier au mal. Ces memes gueux 
» ſurvivent au Parlement de leur Creation bc le 
of reſſuſcirent. SY 


Jer ne beni pas ſi ſtvere que NM. Burgh; 2 A 
2 4 
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dire vrai, je n'en ai pas le droit. Il faut @tre | 
Anglois pour avoir celui de medire d'eux. Il ſem- | 
ble qu'on ait voulu juſqu ici conſoler les autres 
nations en leur parlant des defaurs de la conſti- 
rution Angloiſe-& de ſes abus. On a fair comme 
ceux qui porteroient leurs gẽmiſſemens ſur de Iegers | 
liens a des eſclaves charges de lourdes chaines. 
On ne penſe pas que les liens laiſſent toute la 
ſenſibilitè, tandis que les chaines drent tout ſen- | 
timent. Je ne ſuis ni fi injuſte, ni ſi leger. Mais 
| Joſerat dire que la repretentation Angloiſe, telle 
qu'elle eſt aujourd'hui, exclut la liberté politique.“ 
faut une transfuſion de nouveau ſang dans not 


conſtitution, diſoit l'illuſtre Chatham. Peut. tte ſetoit 


il tems que les Anglois $'occupaſſent , ſèrieuſe. 
ment & avec leur perſeverance naturelle, de cette 
grande opètation.— ' ajouterai une obſervation 
parce que je la crois nouvelle. 5 


Le proces du Doyen de St. A ſaph occupe hat- 


tention publique en cet inſtant. Peüt- Etre fixera- 


t- on enfin la juri prudence des libelles dans un 
pays ou la Liberte de la Preſle eſt a ſi juſte titte 
 regardte comme le pal ladium de toutes les l:bertts; 
& od juſquiici Von n'a d'autre ſauve-garde en ce 
genre que leſprir public, qui dirige ordinairement 
les Jurés; leſquels, cependant, comme on vient 


- COS ER 
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de le voir en cette occaſion, ne jugent pas tou» 


jours a- propos d'exercer leur droit, ou leur pou- 


voir de decider ſur les libelles. Comme ſi Ton ne 


devoit pas faire pour la liberté, tout ce que Yon. 


peut pour elle! comme ſi les accuſes, pour fair de 
libelles, n'etoient pas continuellement menaces 


d'arbitraires, du moment on les Jurcs ſe e. 
mettent de laiſſer quelquefois les Juges maitres 


de la ym £ 


Quoi qu'il en ſoit, le ſujet de ce proces cele- 


bre eſt un dialogue ſur la reſiſtance politique, un 
peu bruſque peut-erre, Ceſt-a- dire ol les tranſi- 


tions ne ſont pas allez ménagées, mais qui, du 
moins à mon avis, ne porte pas la théorie de la 
reſiſtance auſſi loin qu'un bon eſprit & une ame 
libre peuvent le deſirer. Cependant on met en 


queſtion fi ce dialogue n'eſt pas un libelle. 


Et en effet, qu'on reflechille à la difficulte preſ- 
que inſurmontable que rencontrecoit un homme, 
qui auroit une averſion preſque egale pour le 
menſonge & les demi - verits, & qui ne voudtoit 

etre ni puſillanime, ni ſ&ditieux, en rracant X 
5 meme en Angleterre, la théorie de la reſiſtance, 
auſſi long-rems que la nation ſera fi inègalement 
repreſentee ; & Ton ne ſera plus etonne de l'ex · 


[ 362 4 h 
ceſſire Variere des opinions dans une affaire ſi 
ſimple. 


Certes, nul autre corps que la majorits de [a 
nation na ni ne peut avoir le droit de reliſter au pou- 
voir executif : & , a dite vrai, le mot refitance eſt 
impropre ; car la nation ne doit pas rcliſter; elle 
eſt, & ne peut jamais ceſſer dre ſouveraine: 
quand ſon intervention eſt devenue ncceſlaire, elle 
doit commander & non reſiſter.— Mais ou eſt la 
nation ?—on eſt la majotitẽ de la nation? 
comment la connoitte comment la compter. 


Combien ces queſtions deviennent embarraſ- 


ſantes chez un peuple fi mal repreſente ! Com- 
bien plus epineuſes , Jorſqu'on penſe que dans 
la Conſtitution Angloiſe le pouvoir exécutif eſt 
une partie intẽgrante du pouvoir légiſlatif; deſotte 
que, thèoriquement parlant, le Feser Celt-a. 


dire, deux parties du pouvoir legiſlatif, nont pas le 


FEY de juger la troiſieme Si la nation ſeule a 
le droit de réſiſter, & que la nation ne ſoit 
pas repreſentce , & que la reliſtance ſoit nèccſ- 
faire pour obtenir une veritable repreſentation. de 
la nation; ou en ſont les Angiens 2 ? Qui les tirera 
de ce cercle? . . . 


Cen ce que je ne pitiecs point exam! ner 3 


. . 0 LI N 


EN _ 


2. 


[ 363 
non que je penfe, avec Rouſſeau, que le mal 
ſoit dans la nature meme de la choſe; non que 


je penſe avec un grand nombre d'Anglois qu'une 
repreſentation plus egale ſoir impoſſible, ou meme 


difficile à établir. Mais c'eſt aux homnfts eclaires 
de PAngleterre a reſoudre ce grand probleme. Je 
ne comprends pas, je Pavoue, les ecrivains qui 


8 erigent ſi facilement en inſtructeurs des nations 


crrangeres, tant je rencontre de difficultẽs à clair- 


cir le moindre fait; rant je m'appercois mieux chaque 
jour qu'on ne fait que ce qu'on a vu. En verite 


je trouve qu'il faut $'inſtruire pendant des annees 


entières du local, & des choſes, & des hommes, 
pour ſe mettre en erat de conſeiller un * 


d' heure. 


Je ai donc voulu que monttet dans cette note 
que Monſieur le Docteur Price n'a point exagere , 
& qu un des plus grands malheurs de Angleterre 
eſt en effet que ſa Repreſenration Patlementaire 


ſoit ttès. negate , & Fon peut ajoutet, fort intereſ= 


| ſee d refter tres inegale. Car lorſqu'on ſait, par 
exemple, que tel Membre de la chambre des 
Communes, Seigneur & Repréſentant du petit 
bourg de Banbury, I lequel eſt compoſe de quatre 
ou cinq cens feux, & dom les Electeurs ſe reduiſem 
a ſeize ou dix-huit perſonnes qui compoſent le 


= | 


” "We a7 
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corps de ville;) lor ſqu on ſait que ce Repreſen- | 


tant s'eſt oppoſe a ce qu'on ameliorat la Repre- I 
ſentation Angloiſe, (ons pretexte du reſpect 1 invio- tab 
lable di a la venerable fabrique de la ſtructure gue 
ecernelle e [auguſie conſtitution; on fait ce que par 
le ſeigneur de Banbury a dit & voulu dire, & An 
ce qu'il dira & voudta toajours dire à ce ſujet. le. 
Mais ſi un fincere ami de la liberté diſoit à ſon la 
tour: Aneantiſſex le droit d'eleflion de tous ces inu 
bourgs feodaux, qui ne ſont pas des bourgs, qui 
n ont pas de vrais Citoyens, qui ſont des foyers 
de corruption, qui ne contiennent que des ſalaries, | 25 
des valets d' Ariſtocrates ambitieux & cupides, tan- bel 
tort achetes, rantor acheteurs; anèantiſſex le droit x 
d'election des bourgs, & multiplies les Elefteurs & | pl: 
les Repreſentans dans les Com tes : .. nenten- va 
dtoit on pas auſſi ce que Ami de la Liberte 6 
voudroit dire? no 15 
a ne 
N.B. Depuis que cette Nore eſt ecrite, 1 ace & 


rendu dans la cauſe du Doyen deS. Aſaph une de- I 
ciſion ſolemnelle. La majorite des Juges du Banc du 

| Roi a declare; que, ſulvant la loi, le Jure eſt 

oblige par ſon ferment, dans tout proces pour fait 

de libelle, de decider ſeulement fe Paccuſe'a ou n 

pas publiè Pecrit qui lui eft imputè, & de laiſſer 


1365 1 
aux ges a prononcer ſi cet ecrit eſt ou n 'eſt pas ji 
un libelle (1) 


- Y En admettant que cette doctrine eſt indubi- { 
- JI cablement la loi du pays (ear un Etranger ne peut | | 
© gueres fe permettre un autre ſuppoſition); il nous i 
e paroft evident que la Liberté de la preſſe n'eſt en it 
x © Angleterre qu'un privilege fort illuſoite, & que i 
. le jugement par Jures neſt dans les queſtions de q 
n la plus haute importance ak une me allez | 
x 1 inutiſe. : | 
„ Et certes, ce n'eſt pas-l3 ce que nous avions | 
;, entendu dire, & ce que nous nous plaiſions 3 | 
1 reperer ſur la Liberre Britanique, & ſur les avan- : 
ages incomparables du j jugement par Jures. Il faut 


plaindre amerement la bonne foi des Anglois qui le 
vantoient de ces deux privileges qu' eux ſeuls poſ- 
ſedoient en Europe, & ur leſquels repoſoit leur 
ſecutité. Ils ont reve que c'eroit-la les plus emi- 
nens des droits que leut conferoit leur naiſſance, 

& que ces droits alluroient & een tous 


7 — — 
* 


* —— — — a a — 


0 bien engendy que application 4 Inuendos, c'eſl- 
a-dire , la determination des perſonnes ou des fairs ſuc leſ- 
quels bebe les paroles injurieuſes de Vecric d&nonce pour 
etre un fibelle, N aux Jurés, 40 Fayeur meme. des 
4 J uges. 
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les autres. Ils Font reve juſqu'a la deciſion de cette 
cauſe fatale; mais l'illuſion eft detruite; & le reveil 
qui ſuit cette longue erreur doit les ecl irer bien 
profondement ſur les dangers d'une ſituation fi 
imprevue. 
Aſurement e on ne peut que icicer les Citoyens 
de la Grande Bretagne de ce qu'on ne leur a pas 
appris plutòt que leur opinion ſur des droits illi- 
| mites des Jures dans ces ſortes de cauſes, étoit une 
erreur abſolue; car, ſous le regne de Jacques Il, 
cette opinion toit ſi univerſellement emparèe des | 
eſprits, qu'on doit principalement attribuer a ſon 
influence dans le proces des Sept Eveques la rè vo- 
lution glorieuſe & fortune dont les Anglois s hono- 
rent, & a laqu.lle ils doivent d'ètre un peuple | 
libre. Comment ne regretteroient- ils pas une theorie | ; 
qui leur fut ſi ſalutaire, & dont on a decouverc 
ſi tard la fauflere ? 


A la verite les Juges du Banc du Roi, tout 
en niant que les Jures aient le droit de decider ſi 
Pecrit defere a leur examen eſt ou, n'eſt pas un 
libelle, reconnoiſſent qu'ils en ont le pouvoir; 
fans que Fexercice de ce pouvoir puiſſe leur faire 


encourir aucune peine, & meme ſans gu u ſoit po 
ſible d "infirmer leur __ = 
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Auſſi long-temps que cette diſtinction entre 
le droit & le pouvoir, (laquelle n'eſt appatemment 
intelligible que pour celui qui poſsede une con- 
noiſſance très- profonde de la Juriſprudence Angloiſe, 
car j avoue naĩvement que je ne la comprends 


point du tout) auſſi long- tems qu: cette diſtinc- 


tion très- ſubtile ſera conſetvèe, il reſtera aux An- 


glois du moins cette reſſource. 


En effet, fi dans Vavenir il ſe preſente quelque 


grande occaſion ou les Jures, en decidant par le 


fait que rel ecrit neſt pas un libelle, ſauvent la 
conſtitution , quoiqu' ils offenſent la lettre de la loi; 
ſi en contrevenant a leur ſerment, tel que Venten- 


dent les Juges, ils arrachent aux vengeances de 
Pautorite quelque genereux defenſeur des droits du 


Peuple, dont le zele auroit encouru [indignation 
du Gouvernement; (ce qui, meme en Anglererre, 
il faut en convenir , welt pas preciſement impoſ- 


ſible); on trouveroit a bon droit cruellement ſevere 


le moraliſte qui blameroic le Jare, & qui ne pro- 


. = 5 \ FRET 12 
nonceroit pas que Ceſt-la une des circonſtances 


infloiment rare, ou Ton peut, on Ton doig 


Secrier: 


 Magnanima menzogna. 1 6 cies 2 il vero 


Si bello che 6 poſſa a te : preporre + I 


Mais les Jures 3 lia: tems le pou- 
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voir, apres avoir perdu le droit ? Salfir-il d la 
Liberte que les Jures retiennent le pouvoir apres 
avoir perdu le droit? Eft elle bien entiere & bien 


inexpugnable, cette Liberte ſainte, & Von ne lui 
 connoit plus dautte rempart que les efforts extra- 
ordinaites des grandes ames, & le concouts de 


enthouſtaſme particulier avec Veſprit public, le- 


quel, ſi l'on en croit les bon Citoyens, Saffoi- 


blit tous les jours davantage en Angleterre?— 


Voila des queſtions qui nous patoiſſent dignes des 
plus ſerieuſes reflexions de tout Anglois qui aime 
ſon pays, ſes enfans, & meme fon —_ per- 


ſonnel. 


1 


>» Oveigues grands hommes , Platon, | Thomas 
» Morus, M. Wallis, ont propoſe pour s "oppoſer 


„» d cette pente 2 Gc. p. 28 3 


M. Wallis, ou plurde M. Wallace; car gelt 


ainſi que Sappelle. Pecrivain dont parle M. le 


Docteur Price; Monſieur Wa'lace, que l'on ſera 
peut- tre ctonne de trouver à core de Platon & 


de Thomas Morus, & qu'on ne peut ſans exage- 


ration appeller un grand homme, eſt peu connu 


meme dans fa patrie, & merire cependant de 


rette. L eſtime Fu lui ont t remoignte deux de ſes 


plus 


Ot —— 
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plus illuſtres conternporains, David Hume que M. 
Wallace a critique, & M. le Docteur Price qui 
en a parle —_—_— fois avec Eloge , devoit donner 


plus de celebrite a ſes ouvrages. 


David Hume, dans ſon Eſſai ſur la Population 


des nations anciennes , 1mprime en 1752 (1), ſe 
declare en faveur de la population des modernes. 


M. Wallace, dans une diſſertation ſur la population 


numaine dans les tems anciens & modernes (2), 


imprimice en 1753, ſoutient au contraire que la 


population des anciens etoit ſuperieure. David 


Hume a place dans une edition poſtetieure de les 


Eſſais (3), une note od il convient: « Que la cri- 


5 tique de M. Wallace eſt pleine de politeſſe, d'eru- 


v dition, & de ſens qu il en a infiniment profite— 
» que cer ingenieux Ecrivain a decouvert beaucoup 
v» de mepriſes tant dans ſes autorités que dans ſes 
v raiſonnemens —— & queenfin il ne lui reſte de 


0 N , * 
1 N . ** — 


* — — - — — 


<Q ) 22 on te populouſuſs of ancient nations. 


7Þ 4&3: Diſſertation on the numbers of W in ancient and 
modern times t an appendix containing remarks on Mr. 


Hume's 49. 


0 3) Ef: and creatifes_ on i ſeveral Eten 
Tray XI. 
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» thrown, had he not uſe the precaution, from the begin- 


[ 370 ] 
„ ſauve-garde que le ſcepticiſme derciere lequel 
„ 1] s'eſt retranche (1). 


L'ouvrage de M. Wallace ſut la population hu- 


e en en en 39: ee en 1703 


pri ncipes de la population n erotent pas meme con- 
nus); mais il contient des recherches utiles & 
cutieuſes, 


M. Wallace donna enſuite un volume anonyme 


A—— 4 : 


(1) « An ingenious writter has honourcd this diſcourſe | 


„ With an anſwer full of politeneſs, erudition, and good 


„ {enſe.—-So lcatned a refutation wou'd have made the |} 


„ author ſuſpect that his reaſonings were entirely OVete 


„ ning, to k. ep himſelf on the ſceptical ſi de; and having 
» taken this advantage of the ground, he was enabled, 


„ though with much inferior forces, to preſerve himſelf 


„ from a torai defeat. That reverend gentleman will always 
ds find, where his antagoniſt is ſo entrenched, that it will 
„ be difficult to force 225 ... » The author, however, 
» very wllingly acknowiedges that his e has de- 
2» refed many miſtakes both in his auchoiities and reaſo- 

„ nings; and it was owing entirely to that gentleman's 
E indulgence, tbat many more errors were pot remarked.— 
V In this edition advantage has been taken of his learved 
„ animadverfions, and the eſſay has been rendered lets im- 
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d'eſſais ſur ! Eſpoce humaine, ſur la Nature, & ſur 
la Providence (2) M. le Docteur Price a parle de 
cet ouvrage avec diſtinction. 


Les quatre premiers eſſais de ce recueil traitent 


des imperfections de la ſociete & des remedes 4 y 


apporter. M. Wallace propole un modele de Gou- 


vernement parfait, non pas pour un feul peuple , 
mais pour toutes les nations de la terre (1). 


Egalité parfaite entre les Citoyens. Proptiétés 
communes. Travail modere & reparti ſur chaque 
membre de la Societe ; un certain tems accord aux 

amuſemens. Enfans appartenans au public; eleves_ 
| pour lui. Petits Etats. Correſpondance mutuelle. 

Langage uniforme. Telle eſt en maſſe le plan de 
: M. ene (1 1), 4, ſelon lui peut etre exé- 


N 
— * — — th — 


PIES 


FP Var arious eat; of Mankind, Nature, ad Provis 


dence , 1761. 


£43 Profoctt i 2, the model of a perfed government, not 


for a ſr ngle nation only „ but for the whole earth, 


( 3) David Hume a intel un de (es Ecrits , Idee 1 


parfaite Republique ( Idea of a perfect commonwealth); 


& cet ouvrage, tout autrement important que celui de 


M. Wallace, auroit eu plus de ſucces, fi Vhiſtoire d Angle- 


terre du meme auteur, qu'on accuſe d'etre partiale, ipfidele, 
& favorable aux Hate de Fautorits, n'avoit pas inſpirs 


4 


4 


13721 
cure a Pepoque de quelque criſe violente, ou 4 
inſtant meme pat quelques Europeens qui fonde- 


roient une colonie, ou enfin par la Providence 3 
lentement, fuellen „ ſi ce neſt * un 


miracle. 


M. Wallace croit qu'un tel Gouvernement te- 
médieroit non ſeulement a Finégal re qui tyranniſe 
les hommes, au defaut d'education & de princopes 


qui les degradent; mais encore qu'il tempèreroit 
& reprimeroit toutes les paſſions humaines. ll ne 
voit a ſon projet que [inconvenient de Vexceflive 


population que feroit eclore un Gouvernement ſi 


_ proſpere. «Quel effet deplorable, Secrie-tal , du 
v plus genereux de tous les ſyſtemes humains! Que 


» les magiſtrats d'une telle Republique ſe trouve- 


v rolent horriblement deconcertes a cette fatale pe- 
> riode , ou il n'y auroit plus de place ſur le globe 


„ pour fonder de nouvelles colonies ! ou la terre 


eine ne yourron plus produire aucun ſecours 


des oidventiong fl les principes de ce grand Ecrivain. Il me 


paroit cependant hors de doute que dans ſa Republique, & 
dans quelques autres de ſes eſſais, David Hume s'eſt montrè 
ami de la liberté. Au reſte, c eſt un fait remarquable, que 


dans ſa Republique parfaite ce Philoſophe n'a pas prononce 


une ſeule fois le mot d'Education, fi ce veſt lorſqu'il fait 


une foible alluſion a nos Univerſités, & a nos Religions, 


377 


5 pour une population ſutabondantte 


» Dans une neceſlice ſi cruelle, faudra t il pro- 
» mulguer une loi pour reſtretadre les martages 2 
» Faudra-t1l, &c. &c. (1) » 


Limagination de V'Auteur $'cchauffe tellement 


qu'il ne voir d'autre remede à la calamite de Vexce 8 
du bonheur que la guerre & la mort. Cette idée 
Pafflige & le ne H n'attend plus rien des 
Ucopies, des ſyſtemes de Gouvernemens parfaits 


qu'ont produits les anciens & les modernes. Il les. 
abandonne tous; il "Rm de Ihumanite. 


Helas! qui on nous donne des Gouvernemens pai- 


fibles & proſperes ; fuſſent-ils imparfaits; car rien 
de parfait ne ſortira de la mata de homme; & 
jouiſſons avec ſecurité d'une longue periode de 
calme & de bonheur, en attendant Fepoque fatale 


ou la terre ſera ſurchargee de ſes habitans. Peut- 


Etre le bon M. Wallace, car ſes ccrits reſpirent en 


effet la vraie bonté, je veux dite l'amout des hom- 


mes, de la juſtice & de la- paix, been ſeroit- 
il caſſure „ Sl eüt reflecht qu'a-peu-pres les trois 
quarts du globe ſont en friche, & promettent pour 
5 Poſiouts. Waden de ſecles des ſubſiſtances nil: 


— 


— 
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plus prodigieux accroiſſement de population; qu il 


y a probablement plus loin de ! Etat actuel de Va- 
ericulcure juſqu'au degre de perfection que l'ima- 
gination humaine peut concevolr , que des premiers 
efforts de homme, au tems ou ſes ongles ſillon- 


notent [a terre , aux progres actuels de Vagriculture ; 
qu' enfin Thomme, parvenu a ameliorer ſon eſprit 


& ſes facultes juſqu'au point de trouver un Go 
vernement parfait, auroit auſſi trouve ſans doute 
des moyens innocens de prevenir les maux tres- 
douteux d'une population ſurabondante, 


Quand a la paix de 1762 certains faiſeurs de 


projets conſeilloient au Miniſtece Anglois de laiſſer 


les Francois maitres du Canada, afin qu'ils arrè- 
taſſent Vaccroiſſement trop rapide des Colonies 
Angloiſes „ illuſtre Franklin diſoit: » ce mot 
> deter eſt modeſte lorſqu'il s'agit d exprimer les 
>» horreurs de la guerre, le maſſacre des hommes, 
„ des femmes, des enfans. C'eſt pouſſer loin la 


55 prevoya nce que de ſentir deja la neceſlite d'arre- 


>» rer Fexces de la population des Colonies An- 


v gloiſes. Mais, continuoit le grand homme dans 


„ la ſimp licitè ſocratique qui eſt le caractère diſ- 


» tinctif de ſon eſprit, fi vous croyez neceſſaire 
» darreter Vaccroifſement de notre population, 
„ peimettez moi de propoſer une mmerhode moins 


275 ] 
„ cruelle, & dont PEeriture ſaiate nous offre un 
» exemple (1). 


» Le meurtre des epoux , des femmes , des 
 freres, des enfans, qui ont fair long-tems le 
v e & les delices de leuts familles, affecte 
v» profondꝭ ment les parens qui leur ſurvivent, Mais 
» le chagrin que donne la mort d'un enfant ne 
Ls. peu n'eſt pas comparable 3 a certe douleur. 
„» Que neprenez- vous donc la merhode des h ' mmes 
„ derat d'Egypte, lorſquils voalur-nt ante la 
v population des enfans d Ifrac * Pharaon dit aux 
» Egyptiens: /e peuple d'!ſrael eſt plus nombreux 
» & plus puiſſant que nous Allons ; uſons-en ſage- 
„ Ment avec lui, de peur qu" "ul ne ſe multipii . 
» que ff. nous nous trouvons engages dans quelque 
„ guerre dangereuſe, il ne $'eleve , combatte con- 
„tre nous & nous echappe....... En conſé-, 
quence le Roi parla aux accoucheuſes d' iſrael, 
&c. &c. 


2 - 
- 


» Imitezcerte politique profonde. Q'il paroiſſe 
u un acte de votre Parlement qui en oi ne aux 
"4 ſages- femmes des Coloni s d etouffer 4 leur 1 


8 lance e rroiſieme ou quarrieme enfant. Par 


—_—. 
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„ ce judicieux moyen vous maintiendrez vos Colo. | 
„ nies dans leur état actuel; vous arrerex leur 


>» population; & sil faut abſolument qu'elles ſe 


„ ſoumettent a la guerte ou au ſacrifice des der- 


» niers- nes dans les familles nombreuſes, j'oſe 


„ répondre que les Americains prctereront expe- 
» dient Egyprien (1). „. . . II nous paroit qu ils 


en ont trouvè un encore meilleur. 


Mais pour revenir à M. Wallace „ il attaque 


dans les 5, 6, & ge ſections de ſon recueil Vellai 
de philoſophie de Maupertuis, qui, comme on 
le fair , pretend que la ſomme des maux Vemporte 


dans ce monde ſur celle des biens; opinion qui 
m'a toujours paru injuſte , cruelle & inſoutenable, 
FX que le metaphylicien Francois n'a ſu adoucir que 

par fon extravagante découverte de Ia moindre 
gaantitè ation, Maupertuis croyoit-il avoir bien 


conſolè les hommes de la douleur qu'ils Eprouvent 
& des maux que les crimes leur cauſent, en leur 


apprenant une verite froide & commune fur les 
lein du mouyement? 5 


__— — WY 
— * 
— * 7 , 4 ; G =_ e * . : 0 925 


(1) Voyex the Canada pamphlet, in the political, phi- 


{pſophical, and miſcellaneous pieces „ by Dr. Franklin 4 


printed i in 1772 Pe 198, 199 


Te n'eſt point avec des verites geometriques , 


, 6c... a.vq. 


= . 
J quandelles ſeroient auſſi relevèes que celles dont 
Maupertuis a tant éxalté la découverte font trivia» 


les (1), que l'on peut &clairer & fortifier la raiſon, 


— 


ꝛ— 


(2) Maupertuis neſt pas un des philoſophes qui em- 1 
ploient le moins d'emphaſe pour debiter des verites commu- 

nes. Ce grand principe de la moindre quantitè d action auquel 
il atrache un fi haut prix, cette rare découverte dont il ſe 
vante avec une maodeſtie fi plaiſante, ſe reduir a ceci: 


* > WW. TT ©. + ._S = — 9. SA Te - 7 0 


Nul mouvement ne ſe fruit ſans cauſe; nul mouvement n' 
beſoin pour ſe faire d'une cauſe plus forte que celle qui lui 

fuffe 5 nul mouvement ne peut ſe faire par la force d'une 
cauſe qui ny ſuffiroit pas; mais des que la force ou Padcion 

Tf fera ſuffſante, le mouvement aura lieu, Il aura donc lieu par 
1 la plus petite force , ou la moindre action poſſible z puiſque 
des quelle arrive au degre ſufpſant pour agir, elle agit; & \þ 
que tout effort 72 grand ſeroit ſuperfiu, _—_ 


— 


Il wa certainement pas fallu un grand ert de genie » 
pour trouver ces beaux axiomes, II eſt Etrange qu'au dix- | 
huitieme ſiècle on les air donnes pour des decouvertes, & | 
plus trange qu un homme qui avoir autant de ſens & d'eſ- 
prit que Maupertuis x ait cru y voir une preuve de l'exiſ- 
| rence de Dieu , plus forte que celle tirèe de Jintelligence 
qui ſe fait remarquer dans Varrangement de l'univers, & 
dans la production des ètres ſenſibles & penſans. Il rombe 
bien dans Vinconvenicnt qu'il reproche aux philoſophes, 
d'attacher aux preuves une valeur plus grande qu elles nen 
ont. Sa d&couverte pretendue n'eſt qu'une trivialité ou une : 1 
perition de principe qui ne prouve rien du tout, & ne peut 7 10 
nꝛicn prouvęr. C'eſt VEnonce d'un fait commun, comme DE if 


—_— 
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adoucir des ſenſations phyſiques deſagreables, 
balancer leur effet, & rẽpiimet la mauvaiſe impreſ- 
ſion qu elles peuvent donner aux idées morales. 


— 


—— 


— — 


deux & deux font quatre; ou, une balance trebuche au moin- 


are exces qu on meitra dans un de ſes baſſins. Les preuves 


qu'il rejette , comme celle tiree des cauſes tinales, du deſ- 


ſein, de la puiſſance, de intelligence qui ſe manifeſtent | 
egalement dans Ia conſtruction générale de Punivers, & 


dans celle de ſes moindres parties, & ſur tout dans celle des 


etres intelligens, eſt au contraire très-forte & tres-con- 
cluante; mais elle eſt denuèe de rappateil geometrique, & 
elle lui a paru moins impoſante. Les Geometres font de 
grands ſeigneurs qui mettent beaucoup d' importance a leur 
lierée. Mais il favrt regarder d'abord fi l'étoffe en eſt bonne. 
Cette Etoffe de tout bon raiſonnement „en toute ſcience, 
eſt la métaphy ſique Les Geometres n'en ont pas tous une 
trés-süte; & dans Pouvrage de Maupertuis qui eſt l'objet 
de cette note (*), ce qui eſt vraiment coſmologie eſt eſti- 
mable & commun; ce qui eſt de metaphy ſique, fait pitié. 


Si Ton peut imaginer quelque choſe de plus ridicule que 
Timportance miſe par Maupertuis a fa pretendue découverte, 
c'eſt la querelle nee a ce ſujet, & la bonhomie de Koenig 


qui croit reeilement qu'il y a une découverte, qui la reclame 
pour ſon maitre Leibnitz, & qui devient martyr de ſa recla- 

mation. Ajoutez la ſainte colère de Maupertuis, qui, pour 
conſerver Ihonneur de sëtre appercu de 4a moindre guantite YH 
poſſible d action, emploie toute ation de [a prefidence, qui. 


Eni de Coſmologie. 


— — 
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L Auteur du Syſteme de la Nature ditoit, « Que 


» m'importe que Maupertuis ſoit un bon Geometre 
» Sil eſt un Preſident deſpotique & impitoyable; 


» & ſi je ſuis oblige de vivre dans ſon academie ? 
„Un Etre bienfaiſant me vaut mieux pour chef 


» qu'un ètte dur & ſavant. » La philoſophie de 
Maupettuis feroit pis que des athées; elle feroit | 
des 1 impies murmurans & revoltes. — 


Oppoſez aux e pyſ iques 1 YT 
tion des biens & des plaiſirs phyſiques, qui, s'ils 


ne ſont pas tous d'une auſſi grande intenſité, ſont 


infiniment plus nombreux & rempliſſent un eſpace 


infiniment plus grand dans la vie; & non-ſeule- 
ment dans la notre, mais dans celle de tous les 


etres ſenſibles; reglez la balance de ce compte; & 
ſi vous faites voir qu'a tout prendre le ſort de tout 
ce qui a vie eſt bon, que les ſouffrances n'egalent 


pas les jouiſſances, meme pour les plus malheureux 


des individus, que deviendront toutes les décla- 


mations ſur le mal qui peſe ſur la terre? 


1 — 
— 


elt en Pruſſe un petit miniidic: pour chaſſer k Koenig te 


Academie. Eſt-ce donc le ſort des hommes depuis les 
ſavans Geometres & les profonds Metaphyſiciens, juſqu'aux | 
Grenadiers ignorans, des egorger pour des bagatelles dont 


ls n'ont pas d idees nettes? 


— 
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Combien Torgueil altere le jugement! N'admi- vous 
rons pas, fv les hommes, & les plus ſages ni m 
dentre les hommes, 7: 'admirons pas; car cela nous I navie 
eft nuiſible. Ou dans une occaſion differente ; J liſez 
admirons ; car cela nous eſt utile. Eh mes Vous 
Amis! defintereſſez- vous, je vous prie, & admi- ; 


rez tout limplemenc, parce que la chole eſt admi- N 
Able. 


petite 


univ 


& m 

| ; cune 

Vous avez une ſingulière prefomption , atomes Y ccvo! 
de deux jours! Vous vous croyez rcellement les F {ance 


Rois & le but de l'univers. C'eſt pour vous que wal, 
la terre produit „que les animaux exiſtent, que bien 
les aſtres tour nent. Syrius fut fait, vous oſez le mou 
croire & le dire, pour ajouter la valeur dune MF 

bougie à votre illumination nocturne, & les innom- MY \ 
brables étoiles de la voie latte, Pour vous recreer vou 
la vue. Votre orgeuilleuſe 1 imagination deſtine tout IF fon 


pour vous tern Dieu ſupreme de Funivers, la 1 


qu'elle fair naitre & qu'elle immole à fon gre, ten 
Ne le croyez point ſi deraiſonnable, vous qu il a | hei 
rendus capables de raiſonner, que d'avoir ainſi ma 
prodiguè les œuvres de ſa toute- puiſſance unique- de 
ment pour un des plus foibles ouvrages fortis de qu 
| ſes mains. La poſition de votre globe, les bornes 1 . 


de vos facultes & de votre intelligence, les maux 


5 
— 


„ [ 


8 . M0 =" 2 e r " * 
Rr ore ðâ . ꝛ7·Ütð;¹E 
» TY n wa 5 « Q . Fa OD x 1 


1 

qui ſe mèlent aux biens dont vous jouiſſez; tout 
vous dit que vous n'ètes pas les Rois du monde, 
ni meme les premiers favoris du grand ètre. Vous 
naviez nul droit de exiger. Ne vous enorgueil- 
liſfez pas; mais ne vous aviliflez pas non plus. 
Vous eres des Citoyens notables dans une des plus 
petites villes de cet immenſe empire qu'on appelle 
univers. Celui qui fixa votre place la fit bonne, 
& meilleure pour des ètres de votre eſpèce qu'au- 
cune de celles que vous pouvez connoitre & con- 
cevoit. Vous lui devez beaucoup de reconnoiſ- 
ſance: car il vous a donné plus de bien que de 
mal, infiniment plus de momens on vous etes 
bien aiſes de vivre que de ceux ou vous voudriez 
mourir. 


Mais cette bienfaiſance qu'il a exercèe envers 


vous, & qui doit vous proſterner aux pieds de 


ſon tröne, il ne UVa pas eue pour vous ſeuls. II 


ra repandue avec profuſion ſur tous les ètres qu il a 


rendus capables de ſentir; & nous ne ſavons pas 
olt s'arrète dans la grande chaine des creatures cette 


heureuſe propricte. Nous la voyons dans les ani- 


maux toute ſemblable a la notre, a quelques degres 
de perfection pres. Nous pouvons la deviner jul⸗- 
qua un certain point dans les plantes auxquelles 

amour meme ne fut pas refuſe. Nous ignorons 


1382 | | 
fi elle o tend plus loin; mais du moins parmi | 
les ètres dont la ſenſibilité n'eſt pas Equivoque : 
nous voyons que chacun ſent pour lui-meme, & 
que chacun doit a cette ſenſibilitè mille plaifirs, 
que chacun eſt douè d'organes propres a ſa con- 
ſervation, & d'une intelligence, qui, ne pouvant Deut 
bien juger que de celle de ſon eſpèce, doit ſe Mat 


croire d'un degre très- relevè. Nous ne pouvons pas e 


{ſavoir a quel point les abeilles, les fourmis, au 
les caſtors, & peut. ètre d'autres animaux moins lero 
LB 3 5 | WT 
ingenieux fe croient fondés a nous mepriler. 
- e e 5 labc 
aiſa 
Ceſt une fable d'un grand ſens que celle des 
tra 
compagnons d' Ulyſſe, qui, devenus animaux, ne * 
| CC 0 
vouloient plus redevenir hommes. C'en eſt une i 


= | 6 IR | 1 lion 
non moins admirable que celle de Voltaire dans , 


un de ſes dilcours, ou les ſouris, les canards, do! 

les dindons, Vane, homme, & bange, diſcnt cha- 4 pot 

cun en particulier que rot eff fair pour eux; & |. 
Dieu leur repond : Pai tout fait pour moi ſeal, 4 | 


ei 

II falloit ajouter ſeulement qu' en faiſant tout 15 
pour lui, il a tout fait auſſi pour les autres; & ce 

| n'eſt pas un des moindres dons de ſa bonte, que } © 

WE 6 : F EDS ſo 
cette ẽtrange illuſion qui fait que non. ſeulement 

chaque eſpece Seſtime preferable aux autres; mais 4 

8 

que meme dans ch aque eſpèce nul individu ne | 
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% 
voudroit ſe troquer en totalite contre un autre in- 
dividu. Tai vu beaucoup de gens qui defirotent la | 
fortune du Marquis de Brunoy , mais nal qui vou- [ 
lur ètre a ce prix le pauvre Brunoy , fi ennuye & (1 
bète. Maupertuis nautoit pas voulu e Ette le Roi de 
Pruſſe, & le Roi de Pruſſe n auroit pas voulu etre 

i Maupertuis. Celui qui prendra du plaiſir 3 me lire 
ne voudroit ètre, non plus que mol, ni Tun, ni 
Vautrez & celui qui dédaigne notre philoſophie 
ſeroit bien fache de changer avec nous. Le croche- 
teur meme qui porte nos effets, le manceeuvre qui 
laboute nos vignes, ne voudcolent pas pour notre 
aiſance ſacrifier leur vigueur & s' aſſujettir a nos 
travaux. Chacun eſt donc au fond content de ſoi 
& de ſa poſition, quoique chacun cherche a ame- 
A liorer celle · ci ſelon les moyens qui lui ont été 


donnes , & dont perſonne. n elt enticrement de- | i 
| 1 
pourvu. | ! 
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Si au lieu de regarder le monde comme notre 18 

empire , ou tout nous ſemble mal loriqu'il n'eſt # 
t bas à notre gre, nous voulions bien py weir que 
e ee qui eſt; une grande auberge, ou chacun 
e rouve le nẽceſſaire & meme le commode en payant 
= ſon Ecor; & où il y a des logemens a tour prix 
I prrceque rout Ie ener place depuis l'homme 
K au- deſſus, juſqu'a Thuitte & au- deſſous; nous 
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ne blamerions point le maitre qui cherche à con- 
tenter également tous les hotes , 
empecher que dans la foule quelques uns d'entre 
eux nincommodent un peu leurs voiſins. C'eſt 
moins a homme a ſe plaindre de cette incommo- 
dire reſpective qu'a quelque &re que ce ſoit, lui, 
qui, ayant plus de facultés, eſt celui qui tourmente 
le plus ſes confreres & les autres animaux. Les 
hommes ont tuè bien plus de ſerpens que les ſer- 
pens n'ont tue d'hommes; encore le reptile n'a 
gueres bleſle qu'a ſon corps defendant : Thomme , 
comme le tigte, tue pour fon plaifir. Les ſerpens 
ſiffleroient donc le philoſophe qui ſoutient que les 


& qui ne peut 


choſes que nous connoifſons comme nuiſibles ſont 
deplacces dans le grand appareil de Tunivers; ou 


tout au plus diroient- ils, qu'il faut 6rer du nombre 
des creatures animces, ſar- tout les hommes qui ne | 


laiſſent aucun autre animal en paix. | 


Mais le ſerpent auroit tort comme le philoſophe. 
Le monde ne doit pas ètre juge d'après Iinte- 


ret d'aucun individu, ni d'aucune eſpèce; mais 


toutes les eſpèces & tous les individus trouvent 
dans ſes loix & leurs facultes les moyens de tra- 


vailler efficacement a leur propre Interer. Ce qui 
fait le bien de tous eſt in plus grande ſomme de 
bien poſlidle ; C eſt une veritè qu aucun homme de 
ſens 


ſen; 
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ſens ne doit ſe diſſimuler On exagere , on peint 


les dangers qui nous environnent; on tait nos plai- 


firs fi multiplies; on parle de nos malheurs, on ou- 
blie nos felicités. On voit, dit: on, plus de vices, 


de crimes & de Wü den „que de biens & de 


vertus. Cela n'eſt pas vrai; car le monde dure & 
les ſociẽtẽs ſubſiſtent. Or {1 nous avions plus de 


mal que de bien, nous ſerions bientot ancantis. 


Sil ny avoit pas plus d' hommes qui reſpectent les 


droits d'aurrui qu'il n'y en a qui les violent, plus 


de peres qui elevent leurs enfans que de ceux qui 
les expoſent plus d poux qui fe cherifſent que de 


ceux qui ſe rourmentent ; plus d'enfans qui ſoignent 
leurs pètes & qui les reſpectent que de ceux qui les 


abandonnent; plus d'hommes qui ſecourent leurs 
{emblables que de ceux qui les aſſaſſinent, nous 
nous entr'egorgerions tous, & notre eſpe. e n'auroit 
pas dure deux gen-rations. Elle a dure , elle a mul- 
tiplie ; elle a meme erendu ſon domaine aux de- | 
pens des aurres eſpeces; elle multiplie encore: il y_ 


a donc plus de bien que de mal, ſur-rout pour les 


hommes; & ce ſeroit une nen bien hon- 
teuſe aux mieux douès 'd'entrieux, à ceux qui ont 
le plus de genie, s ils affectoient de mcconnoitre 
ce bien dont ils jouiſſent, & $11s ne prenoient pas : 


ſoin de le faire remarquer AUX Autres. 
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Si ces reflexions ſont un hors-d'ceuvre inutile, 
j ai torr de les publier; mais s'il ſeroit a deſirer que 


cette philoſophie relignee & malheureuſement trop 


ſimple pour plaire a Vamour-propre de ceux qui 


Serigent en inſtructeurs des hommes, füt univer- 


ſellement admiſe; on peut tolẽtet ma note, furelle | 


une digreſſion. 


Dans les cinq dernières ſections de ſon ouvrage, 


M. Wallace defend la Providence contre les ſyſtè- 
mes de la liberté & de la neceſſitẽ; il ſoutient E 
dogme d'une autre vie. 


5 
M. Wallace oft un philoſophe eſtimable. A la 


verite ſes vues ne ſont pas tres-erendues , ſon ſtyle 


eſt diffus, & ſa maniere commune; mais on ne 


lira pas ſans fruit ſes ouutages. 


* Iv. 


Fur le Chapicre du Commerce > 'Gc, p. 116 & 


/ . 


ſuivantes. 


. 5 FIR 1 plus! important confell que M. 
le Docteur Price ait donné aux Americains, cet 
de ſe méfier du commerce extérieur, & de le 
decourager, loin de l'appeller, ou de le favotiſer. 
Nous avons confirmè ſes idees avec une chaleur 3 


. 


an 
[ 387 ] x 
qui tient à une invincible conviction. Nous avons | 
ſeulement repouſſe les prohibitions comme un | 
attentat a la liberre, qui doit couvrir de ſon pa- 
vois ſacrè tout commerce, comme tout individu 
mais nous mavons pas pu developper dans un fi 
court eſpace les reflexions ſans nombre que le j 
ſeul mot commerce reveille en nous. Qu'il nous | 


ſoit permis d'ajouter du moins quelques obſerva- * 
tions ſur l trange tenverſement d' idèes & d' expreſ- 
ſions; ſur la multitude derreurs abſurdes & d'il- 
luſions phanraſtiques que la paſſion du commerce 
a diſſeminees parmi les nations. —Voyez VAngle- 
terre, le pays de univers ou l'on entend le mieux 
| le commerce & le trafic, & ou l'on devroit en 
| avoir le mieux erndie Vinfluence & les effets; voyea 
quel delire, j'ai preſque dit quel vettige, agite 
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les hommes d'Etat de cette nation calculatrice & 1 
_ reflechie, auſſi - tot qu'il eſt queſtion du commerce, i 
de ſes intertes & de la proſperite qu 'on lui attribue * 5 
ou qu il produit. : | N | 
If 
Tout le monde connoit Pouvrage du Chevalier yl [ 
5 Whitworth, intitule: Commerce 5 la Grande Bre- qi 
2 tagne &T ableau de ſes Importations & Exportations | 1 
= progreſſiv ves, x ps” 16 97 Jasta en 1775 ( (1): — | 
35§öÜXð——Äkꝑͤſ N 9 8 11 
: 4 015 Grave of the RK of Crane Brieaiq in its imports 1 | 
| 8 2 and Expores progreſſively from che year 1697 ; alſo of the | ( 
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I 
On a fait imprimer en France dans un ouvrage 
periodique les obſcrvations iuivantes ſur ces tables. 


* Ces tables ſont, dit Auteur Anglois, rele. 
„ vees des comptes annuels rendus pat les burcaux 
„ de comprabilicea la Chambre des Cemmunes. » 
Si tous les anciens regiſtres des douanes Eroient 
ainſi reſume> dans tous les Etats civili és, on tire- 
roit probablement quelques lumières des reſultars 


particuliets & de leur compataiſon. Ce ſerou tou- 


jours autant de profit rite d'une inſtitution, = la 


verite tiès- ancienne & tiEs-univerſelie, mais dont 


Tutilité Paroit aujourd' hui, $1 pour le moins très- 
problẽmatique A beaucoup de ſpcculareurs, - 


Rien de plus impoſant que 'Vobjer preſents par 


; le Chevalier W hicworth a ſes com pati iotes, pour 
ſomme totale de ſes tableaux. Près de cinq cens 


ſoixante & quatotze millions d'importations, plus 


de huit cent quarante & un millions d' exportations, 


deux cens ſoixante & huit millions gagnes par la 


balance du commerce, \ le tout en livres ſterling; 
ce qui fait en monnole ; de France à peu- pres « douze 
milliards d1 ee , > QIX- -veuf milliards dex- 


— : . . . 2 5 » 


1 FREY to GP panticalar country 1 | during che ; above peros, 
iat each en 6. 
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portations, & ſept milliards de benefices. Voila 
des calculs qui meritent conſideration, 


Mais il faut d'abord diviſer cette grande maſſe 
en ſoixante & ſeize parties, afin d'avoir le reſul- 


tat moyen d'une anne; puiſque ! Auteur embraſſe 


une Epoque de ſoixante & ſeize ans. Nous trou- 


verons pour Fannce commune environ quatre vingt- 
dix millons monnoie Frangoiſe de benctice du 


commerce. 


Voyer, dira-t- on ſans doute, a cette premiere 


balance. 


Avant de ſe livrer aux conſẽquences qui paroiſ- 
ſent deriver-de cette premiere impreſſion, exami- 


nons sil ne Seſt pas glifſe dans ces tableaux quel- 
ques doubles ou faux emplois qui faſſent illuſion. 


Par exemple, en n Angleterre , quand on parle 
de P Etat, il ſemble qu'on doive entendre non- 
ſeulement le Royaume d'Anglererre - proprement 
dit, mais encore I'Ecoffe, Flrlande , les Ifles qui 
bon: amour, comme Jerſey, , ne, Aurigny , 
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expolition, combien le commerce entichir les 
Etats; Angleterre ſeule gagne quatte - vingt- dix 
millions de notre monnole annuellement par la 


— 
—— — 


[ 399 ]* 
Ile de Man, &c. les Colonies Angloiſes en 
Afrique & en Amerique. Les profits que les mar- 
chands de Londres & des autres ports Anglois 
peuvent faite aujourd'hui ſur les Ecoſſois & les 
Iclandois , ceux qu'ils faiſoient autrefois & qu'ils 
font encore ſur les Provinces & les Iſles d Amé- 
rique, ſont ils un bènẽfice pour l Etat Britannique? 
I! eſt permis d'en douter; car enfin la puiſſance 
Angloiſe eſt compoſce des forces & des richeſles 
des trois Royaumes , & toutes les regions ſoumiſes 
à la Couronne d' Angleterte, ſont les membres du 
meème corps. a 


Si quelqu'un de nos Ecrivains vouloit faire le 
tableau du commerce de la France comme le Che- 
valier Whitworth fait celui de fon pays, & qu'il 
prit pout point central Paris ſeul, avec I Ile de 


France, comme VAnglois a pris Londres & VAn- | 
gleterre ſtrictement dite; s'il mettoit en ligne de 
compte le commerce actif & paſſif avec la Nor- 


mandie, la Picardie, la Brie, la Champagne, la 
Bourgogne, I'Ocleanois , la Beauce; & avec toutes 
les autres Provinces plus eloignees , le Poitou, la 
Bretagne, laGuienne , le Languedoc, la Provence, 

le Dauphine, PAllace, la Flandre pele meèle avec 
les Royaumes étrangers & les Colonies Frangoiſes 
des trois parties du monde, je crois que le tẽſum 


te 
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total ſurpaſſetoit de pluſieurs milliards celui des 


Anglois: mais la Nation en general nen ſeroit pas 
plus riche, ni le Roi plus puiſſant. 


On eſt donc &tonne de voir entrer dans les deux 
coens ſoixante-huit millions de livres ſterling que 
Etat doit avoir gagné depuis la fin du dernier 


| © | | 
ſiècle, dix-neuf millions fix cens mille livres ſter- 


ling de benefice ſar I'Iclande , qui fait Particle 
dixième du grand tableau general; pres de fix cens 
_ mille livres ſterling gagnees ſur les petites iſles de 
Jerſey, „ Guernſey & Aurigny, qui font les Numé- 


ros 21, 22 & 23; pee d'un million ſterling ſur 


les ſeules toiles envoyëes aux Colonies Anz 
No. 46; & ſur les autres articles de marchandiſes, 
une ſomme très- conſiderable , pour ces memes 
Colonies , qui occupent prelque ſeules la table 


generale depuis le No. 24 juſqu'au No. 60. Cette 
ſomme eſt d' environ quarante-cinq millions ſter- 


ling. Cela eſt, diſons-nous, fort eronnanc. 


Car enfin, de quelque manière qu'on put les 


enviſager, les benefices fairs par quelques pro- 
vinces ſur d'autres provinces du mème Empite ne 
contibuetont certainement nt a la richeſſe wa la 
puiſſance de PEcat dont elles ſont membres: mais 


N by ailleurs, c eſt la main droire qui g gagneroit ſar ta 
B b 4 
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main gauche; & C'eſt une reflex10n qui ne doit pas 
echapper. Eſt il bien certain, comme PAnglois 
voudroit nous le faire entendte, que ce ſoit roujours 
autant de gagne pour un pays que Vexcedant des 
vaicurs exportees au- deſſus des valeuts importées? 
C'eſt encore un point fort douteux (1). 


Les Anglois diſent eux - memes aujourd'hui, 
qu'ils ont fait de grandes avances pour fonder les 
Colonies Americaines. Ces avances ont dũ conſiſtet 
en beaucoup d'effets exportés d'Angleterre en Ame- 
que, qui etoient donnes & non vendus; effets qui 
forment par conſequent, dans le tableau d exportu- 
tion, un total très- conſidèrable qui n'a point de ba- 
lance dans celui de Vimporzation. 


Ces avances , qui peuvent bien en effet avoir 
paſſe quatante- cinq millions ſterling depuis 1697, 
ont probablement enrichi les Anglois, comme un 
particulier s' entichiroit en achetant bien cher une 
terte, qu'il perdroit enſuite ſans reſtitution du prix 
avec les depens d'un gros proces. 


1—— . 


Lie Chevalier Whitworth a donc vraiſemblable- | 


(1) Voyez depuis la page 281 juſqu'à la fin de notre 
ouvrage; car c'eſt ſur- tout cette Frrour que j'ai pretendu 
combattre dans cette note. 
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ment fur cet article transformé la depenſe en re- 
cette, & les faux frais en benefices. Lerreur eſt 
double en pareil cas. En effet, entre dépenſer inu- 


lement quarante - cinq millions ſterling , ou les 


gagner, il y a quatre: vingt- dix millions de diffé- 


rence, ou plus de deux milliards monnoie de 


France. 


Un autre article de fa table générale auroit 


di lui rendre cette erreur bien ſenſible; c'eſt 


celui de Gibraltar qui eſt le dix-ſeptieme. Dans la 


gleterre, il ſe trouve vingt-huit millions fix cens 


: dire, qu'il eſt ſorti 4 Angleterre pour aller a Gi- 
3 pour au- delà de vingt: huit millions & demi 


ſoir-la une balance en faveur de PAnglererre? 


1 auroit fallu tranſporter à à Londres tous les ro 


chers de Gibraltar, & les y vendre bien cher le 
quintal, pour en tiret vingt - huit millions ſterling. 
Par quelle illuſion ! Auteur Anglois s eſt- il perſuade 
que ſon pays avoit gagne ces vingt huit millions 
ſur ce coin de montagnes? 11 eſt Evident que ce ſont 


Ges frais. 


colonne qu'il intitule: Balance en faveur de An- 
mille livres ſterling a cet article, Gibraltar; ceſt- 
en argent ou en marchandiſes, plus qu il n'en eſt 


venu de Gibraltar en Angleterre; & rien n'eſt plus 
croyable, Mais comment peut- on imaginer que ce 
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Le Tableau prouve tres-bien une verite fort im. 
portante; c'eſt qu'il an coũte 4 I' Angleterre environ | 
fix cens ſoixante millions de notre monnoie pour | 
avoir garde Gibraltar. Cette depenſe, faite uni- ö 
quement pour ſoutenit la balance du commerce, 

doit etre ſouſtraite des bene fices, au lieu d'y ctre ; 

ajoutee. La différence eſt de cinquante- ſept mil. 
lions ſlerling & au- delà; c'eſt-i-dire, d environ un 
milliard trois cens millions de notre monndie. | 


Vous avez donc deja plus de trois lee trois 
cens millions à deduire ſur ſept, Et voici encore 
deux articles du meme gente. 15. Dans les deux 
cens ſoixante-huit millions ſterling de prerendue ba- 
0 lance en faveur de FAngleterre, Nous avons com- 4 
piis quatre-vingt-ſeize millions ſterling d'or & 
db'argent en eſpèces, lingots, vaillelle ou bijoux, 
ex portes au- dehors, qui ſe trouvent ſur les regil- 1 
tres de la Douane; parce que les meraux precieux 
paient A a la ſortie. 1 


LU Ae ne recueille hin FE PRES 0 ni or 2 
ni argent; les quarre- vingr-ſeize millions ſterling 
avoient donc été importes d'ailleurs. On ne les 
trouve point ſur les livres des douaniers, parce 
quiils ne patent point a Pentree. Le Chevalier 3 
Whitworth en convient & conſent qu « 'on en falle 
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la deduction. Cet objet ſe monte, en monnoie de 
I 2 * ü | . * . . 
France, a plus de deux millards cent millions. 
ur 
i. 33 | 2 F 
: Un dernier article a conſiderer, eſt celui des 
I priſes faites par les Anglois ſur les autres nations 
re Y * 


| en tems de guerre. Elles montent à ſept millions 
1.3 | 
trois cens ſoixante-douze mille livres ſterling envi- 


IN | 
ron, ceſt-i-dice , a-peu-pres cent ſoixante-dix 
1 millions monnoie de France, depuis la fin du der- 
I nier ſiècle. L' Auteur qui paſſe en recette la valeut 
15 a 4 . * ; 0 1 » 7 | . 7 ; 
2 des priſes, auroit bien du mettre en depenſe ce 
J qu'elles ont cotze: on nentend pas le total des frais 
| L | : | | | | . : 
i enormes occaſionnès par les guerres qui ont auto- 
1 riſe ces ptiſes; mais au moins la conſtruction, en- 
N tretien des corſaires qui les faiſoient, & la valeur 
I des vaiſſeaux Anglois enleves par teptéſailles. 
3 Reſumons donc: ſur ſept milliards de balance 
en faveur de l'Angleterre, il pourroit bien ſe trou- 
ver, en vertu des faux & doubles emplois, cinq 
i milliards & demi environ a deduire par les raiſons 
Ir 
| ci-deſſus expoſces „ -qui paroiſſenr Ferablir avec 
: evidence. 
553 
e 
jj Refteroiour quinze cens millions gagnes par la 
1 balance du commerce; mais gagnee en ſoixante- 


quinze ou ſoixante- ſeize ans; c'eſt environ vingt 


% 
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millions par an, monnoie de France. Faiſons main. 
tenant deux reflexions. 


La premitre, que le revenu territorial des 
Provinces qui compoſent Empire Bcirannique, 


le produit net des terr-s, frais de culture prècomp- 


res, ſe monte sürement a plus de fix cens mil- 


lions par an, vu ce queen  prelevent les 1 impöts, 


& ce qu il en reſte aux propricraires. 


Vingt d fix cent. Voila done, meme en Ange- 
terre, la proportion du produit entre le commerce 
& lagriculture; & cependant, quand il &agit| 
de balancer les intètèts reſpectifs, on ſacrifie ceur | 
de la terte & de fa culture aux interers mercantiles: | 
& quand nos Ecrivains modernes patlent des 


richeſſes de FAngleterre, & de fa puiſſance, il 


LA 
de det 


cert 


pour a 
meme 
produl 
au mo 
teurs « 
Ha 
tente 
al, & 
a ſec 


Ce 
ON « 
fende 


Wir 


ſemble que le commerce ſeul y ſoit pour le tour, | 


& Fagriculture pour 26ro. 


| 5 ñuLI ol 
Mais d'ailleurs ces vingt millions à- peu pres, 
: de prerendue balance du commerce, quelles cau- | 


ſes les produiſent ? ? Des prohibitions , des exclu- 
ſions, un ſyſttme d'intolerance mercantile & d'uſur: 
| pations, ſoutenu par cinq ou fix grandes guerres 


maritimes, & par. Fentretien dune flotte formi- 
dable & tuineuſe. 1 


De 
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monte 


zante 
loft 
Reina 
ente 
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L'Angleterre a contracte plus de trois milliards 
de dettes. Les-citoyens de tout Etat patent plus de 


Wcerc vingt millions d'impor par an, uniquement 
$ jour acquirtter les inrerets de ces emprunts Quand 
„Imeme ils profiteroient rous des vingt millions que 
produtro: t annuellement le commerce, ce qui eſt 


zu moins fort dourcux pour les ſimples cultiva- 


HY vcoic toujours qu ils ont achetè vingt millions de 


ce Ha ſeconde reflexion, 


es: Nion des hommes d'Etat & 5 bons Citoyens, 5 


des Nendent infiniment precieux le livre du Chevalier 


il Viirworch & les tableaux qui le compoſent. 


r 


© — - — 


— band 


(1) Sulvant des calculs rres-recens , la taxe des pauvres 
monte en Angleterre à trois millions de livres ſterling ( ſoi- 


"PR 
es, | 
au- 
TIN ante dix millions de livres tournois); & cette ſomme ne 
ſur- 


res 


e ma! heure ux qui ſe trouvent chez la nation la plus opu- 


on: JI. p. 47 N lulvantes. 


reurs & proprieraires des terres ( 1); il Senfut- 


tente annuelle au prix de trois milliards de capi- 
al, & cent vingt millions d'1 INLETErS annuels. Ceſt 


ux Ces réſultats, qui ſont dignes de toute hatten- 


Depuis un ſiècle la politique mercantile a inonde 


uf Pas Pour faire ſubſiſter & pour ſoulager la multitude * 


ente de europe; tant il eſt vrai que le commerce nenrichit 


ue peu de Cito ens. Voyez Sketches of the has pe o Mart s | 


- - — * * . 2 
— * 
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| pour ſacrifier peut: etre un million a hommes & nen, 


R 
de ſang & couvert de ruines les quatre parties du 
monde. La balance du commerce a paru le bien Ws, m 
_ ſupreme. I! weſt point d'horreurs qu'on wait pro. 


ſans e 


Angl 
diguces pour Sapproprier une portion des rrefors epau| 
qu elle devoir procurer repo 

„„ 5 „„ ee 

Eh bien! Voila ce qu'elle produiſoit en realice I g. 0 

à celui de tous les peuples que vos charlatans poli- 
tiques vous propoſoient comme le plus ous objet = 
| ; ans 

d'emulation & denvie. „ A 

| | : | | tanto 


| Depouillez cette balance de tous les acceſſoites Y F 


chimeriques. Effacez les doubles & faux emplois; | 4 
& voyez combien il faut de ſcience & de ſageſſe ies 


trois milliards de richeſſes à Feffet de procurer Grar 


no 


aux marchands qui demeurent chez vous, vingt eaux 


| band 
millions e environ tous les ans de benefices a par- a 
ſont 
rager enttr EUR, 
& re 
Ce ref alta de vingt millions tournois pour balance Tur 
annuelle en * de Langleterre ( 1) eſt biſarre I «bj 
| 3 US Ro 11 
; (+) Je ſais, & je ne dois pas deguiſer, que l n ie: 
de Sir Charles Whitworth n'a jamais &tè confidere en Angle- 53 
terre que comme une copie imprimèe des tables de la Douane; mer 
5 | 58 * . — 8 8 . . i 
| & que Faptoriee r celut qui a pris la peine de les Publier eſt ach 
treés-médiocre parmi ſes compatriotes. On pourroit relevet 


le f 


vers 
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ſans doure dans les idèes de la politique agioteuſe 


& mercantille, & ſi biſarre que la plupart des 


Anglois calculateurs aimeront mieux hauſſer les 
epaules que chercher une reponſe. La voici cette 
reponſe ; & peut-etre la conſequence qu'il faur 


naturellement & vecelſairement, en liter eſt digne | 


d: quelque attention. 


1 


c_ — 2 
* * * 


dans ces tables une 0 d'erreurs 40 dtrails. tantõt pour R 
tantor contre l' by pothèſe de l Auteur. 


Par exemple, voici quelque choſe 4 vraiment e bilarre, 
La contrebande, ce commerce ne de la guerre des prohibi- 
tions, ce commerce ſalutaire, qui retarde la chute des em- 
pires devores par le fiſe; la contrebande compree pour 
tien, ! abſolument omiſe dans la balance du commerce de la 
Grande Bretagne! le the ſeul eſt un objet immenſe. Les 


eaux-de- vie, les autres liqueurs importées par la contre- 
bande r des ports Etrangers , mais de PEcofle, 


font preſque incalculables. Il en eſt de meme du tabac. Le 


ſucre , exports pour recevoir le rabais d'encouragemeur, 
& reimportE par contrebande pour obtenir du conſomma- 


teur le meme prix des ſucres charges de droits, eſt un autre 
ad très- conſidẽrable. 


Le Chevalier Whitworth neglige une autre conſideration. 
aſſeʒ importante. La valeur des importations Angloiſes eſt 
compree relativement a P Angleteare , & non pas relative 
meut au pays od les denrées qui en ſont l'objet ont &te 
acherdes, Par conſtquenr les importations ſont Evaludes aptès 
le fret, les commiſſiions, Fatfurance , &c, Mais les expor- 
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| n | 
Suppoſons que Vexportation an- Si 
nuelle de P Angleterre ſoit de. 300,000,000 willic 


Que la maridre premiere en perte 
pour la nation ſoit de. . 100,000,000 


ad 


muniti 
de la n 
Le Che 
ses av. 
| — au mc 
tations ſont Evaluces telles qu'elles ſe trouvent dans les ma. ¶ profit 
gaſins des ports Anglois , libres de toutes charges; & ces © retour: 
charges ſont peut- etre un objet de io ou meme de 20 pour | 


— 


L induſtrie en profit ſera de. 200,000,000 


" —_ 


<—_— 


"BER 
cent ſur la ſomme totale des exportarjons » dont il faudroit Neore 
: Lgre 
charger la balance. WM 
oa 1 = hum. 
IIy 2 d autres deceptions non moins capitales dans les 
| | . | DS OPS. . | Qu 
tables ſur leſquelles nous jettons un coup-d'ceil rapide. La 5 
A bort: 
balance du commerce avec les Antilles Angloiſes, par exem- f ; 
1 | . 22.2 | ; 5 8 auol 
ple, ne mérite point de foi. Les exportations de la Jamaique 5 = 
5 * 5 | 3 | . N „ CLOT, 
ne ſont ſouvent qu'une moitié, un tiers, un quart meme I . 
5 ; : . | g x 3 11Men 
des importations, La raiſon en eſt claire, Les proprictaires Y 
„„ 5 . emar 
reſident en Europe, ou ils depenſent dans cette proportion _ 
„ . | . * 5 0 3 : , | : 1 ne 
le produit de leurs habitations. La Jamaique n'eſt qu'une ; 
; reta 
 moitie des Iſles Angloiſes z « z on peut faire la meme remarque F . . 
: aui p: 
pour I'autre moitié. 5 K 
: ait vr 


I Irlande eſt Pobjer d'une erreur en ſens contraite, qui IJ at 
_ n'eſt pas moins palpable. Un grand nombre d'Irlandojs re 


Or 
ſident dans la Grande-Bretagne, ou l'on a calcule qu'ils I mem 
conſommoient des revenus formant une ſomme d'environ een 

un million ſterling, Te ne 


Une exageration de a 4 les tables d' expo ; 
tion, ce ſont ks armecs, les hardes, les proviſions , les 
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Si PAngleterre employoit ces 200,000,000 
off millions, en totalite, a payer les denrees impor- 


— nd 


munitions neEceſſaires aux flottes, aux forts, aux garniſons 
de la nation Angloiſe dans les differentes parties du monde. 
Le Chevalier Whitworth: les porte en gain, Non- ſeulement 


au moins fort douteux qu'elles ſoient compenſces par le 


rerours de commerce de ces places en tems de paix. 


Et les exportations qu 'abſorbe I Afrique pour Fachet des 


[humanite ? 2. 


portation eſt dé favorable dans le ſyſteme Anglois, pour- 


m- ö 3 . . 3 . , e 
„aui la nation Britannique prodigue- t- elle tant d'efforts & de 
0 ; | | | | . 1 

ue H cr{fors pour arroſer de ſang un pays ou elle importe infi- 

me a 3 | 

es Jiment plus qu'elle nen exporte; &, ce qui eſt plus 

q | \ 2 4 

| remarquable , ou quelques-unes de ces principales importa- 

on . EE 3 * | 

tions tournent en Trivalite contre I'induſtrie de la Grande- 

ne . 1 1 | | 
„ beetagve 2 Je ne ſais ſi elle ſe prepare a la perte des Indes 

ue . 3 - 3 | OE. | 

8 qui paroit imminente & inevitable; mais je doute qu'elle 

Int vraiment a y regretter autre choſe que la conduite qu elles 

qui tenue. OO * 

e On pourroir faire un volume Fl e 4 details du 

ils meme genre ſur les tables du Chevalier Whitworth; mais 

ron | | 


le ne Vai rappellé dans cette note que pour attaquer par un 


ta- ; cxemple frappant le prejuge qui calcule 1. benchice du corn 


lcs I nerce par Vexces Texportation. bo 


92 


Si „ Vs 


tes avances immenſes ne ſont pas en pur profit; mais il eſt 


profit des places gardees ou raviraillees, & meme par les 


Negres, eſt· ce un gain aux yeux de la politique ou de 


vl Que dire anſf des grandes Indes? Si le commerce d'im- 


ce n' eſt pas Iexamen de ſon ouvrage que j'ai entrepris. 
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tèes pour la ſubhſtan:e des hommes; c'eſt alors 
que ſon induſtrie utilement dirigee alimenteroir | 
des fonds eirangers 600,000 Sieden; ce ſeroit- 
la le wy Me ſa proſper te: & cependant elle ö 
n'auroit point en fa faveur de balance pecuniaire; ä 
& c eſt parce qu elle wen auroir point qu'elle ſeroĩt N 


heureuſe autant qu il eſt hats 


Ceſt done une ſ n fauſſe de commercans 
A teres Etruites que de caſculet le benèfice du com- 


merce par Vexces de Pexportation , lequel eſt | un 
mal. Ron 


Le vrai, le feul benèfice eſt, daus c ce que voient 


les gens feaſts © qu une grande nation, par ſon 
induſtrie, nourtit, ſur un ſol inſuffiſant, un {ixieme 


MG i pale aux r des denrees etran- 


Telles ſont les extravagantes 5 idées ſur ha 7 = RS g 
da commerce, que les 3 & en general les 
commergans agioteurs, voudroient beaucoup' d'ar- | 
gent de reſte ; tandis que le commerce n eſt bon | 
aux peuples qui en ont beſoin, quꝰ autant qu avec 
une induſtrie portèe on elle peur aller, Us n'ont | 


pas un OY de balance de reſte. 


Ainſi; non ſeulement Angleterre, , en ayant 
annuel'em: nt vinge millions t0urngis de ſon induſ- ö 


10 


f 
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trie, neſt ni moins heureuſe, ni moins ſage que 
dans le calcul des quatre-vingt-diæ millions de 


M. Whitworth; mais elle eſt quatre fois plus 


Pune & autre. 
Er en effet, ſi elle eùt accumule par la balance 
du Commerce, chaque annee pendant un ſiècle, 


„ millions comme le prètend M. 


Whitworth; elle autoit, outre fon argent natif, 
6 je puis parler ainſi, neuf milliads. Eh qu'elle 


induſtrie pourroit lui reſter? Combien de guiuces 
faudroit-il aujourd'hui pour polic a Londres un 
bouton d'acier? Comment PAngleterre vomiroit— 
elle ces tortens d'or? Ceſt alors que ce peuple ſi 


impoſant, i eſtimable, fi reſpectable ſous tant de 


rapports, mais qui parot avoir peu connu juſqu'ici 


les avantages de la paix, ſerbit oblige de chercher, 


de ſuſciter, d'enfanter des guertes, pour ſe debar- 


raller de intolerable bude 0 de ſon or qui le 


privertoit de mouvement & de vie; & c'eſt alors 
qu'il faudroit bien que toutes les nations de la 


terre ſe liguaſſent pour effacer du livre de vie le 


peuple ennemi de tous les peuples qui ne pours 
roit plus vivre que de carnages. 


| lara 133 felicitate, "gud ſentire gue velis , ;» que | 
Jentas dicere licet. Tacit, | 
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